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A  M  O  N  S 1 E  U  R 

MONSIEUR 


DE  NOËL, 

DOCTEUR  EN  MEDECINE. 


MO  NS  JE  U  R, 


A  plupart  de  ceux  qui 
écrivent ,  ont  P  ambi¬ 
tion  déplacée  de  pro¬ 
duire  leurs  ouvrages ,  à  la  faveur 
du  nom  rejpedlable  de  quelques 
Seigneurs  à  qui  ils  les  dédient. 
Pour  moi  f  imagine  que  celui 
cP un  Médecin  aujfi  habile  8? 


E  P  I  T  R  E 

du  relief  a  celui  que  j'ai  F  honneur 
de  Vous  préf enter ,  fi  Vous  dai¬ 
gnés  le  favorifer  de  Votre  ap¬ 
probation. 

Il  fiemble  que  ce  fioit ,  de  ma 
part ,  une  témérité  que  d’’ entre¬ 
prendre  de  parler  des  Maladies 
Vénériennes ,  après  ce  qu’ont  écrit 
fur  ce  fiujet  tant  de  do  II  es  plu¬ 
mes.  Je  devrais  naturellement  ap¬ 
préhender  de  tomber  dans  la  re¬ 
dite  ;  cependant  f  éviterai  la  ré¬ 
pétition. 

La  plus  grande  partie  de  ceux 
qui  ont  traité  cette  matière ,  Font 
conftderée  dans  le  point  de  vile 
Tèorique  8?  Phifique.  Ils  ont 
donné  pleine  carrière  à  leur  éru¬ 
dition  ,  pour  pénétrer  en  Philo- 
fophes  les  cafés  &  les  principes 
de  ce  contagieux,  mal.  Je  fnepro- 


DEDICATOIRE. 

pofe  de  fuivre  une  route  oppofée , 

me  borne  aux  fimples  Règles 
de  la  pratique ,  6?  à  faire  part 
au  Public  des  Obfervations  qu'une 
expérience  de  19.  années  m’a 
fait  faire  fur  la  cure  de  ces  Ma¬ 
ladies  ,  dans  lefquelles  on  voit  tous 
les  jours  les  malades  trompés , 
Pf  mis  en  danger  par  P impéri¬ 
tie  de  ceux  à  qui  ils  s'adref'ent 
pour  les  zuérir. 

I  o 

C'ef  cette  expérience,  M 0  N - 
S1E  UR ,  dont  j'ai  éprouvé  le 
fuccès ,  qui  m'a  fait  bazarder  de 
mettre  au  jour  ,  fous  M  os  Auf- 
pices ,  la  mètode  dont  je  me  fuis 
ferai ,  me  fers  encore  tous  les 
jours  avec  réujfite ,  pour  faire  la 
grande  cure.  Je  n'ai  d'autre  def- 
fein  que  celui  d'être  utile  au  Pu¬ 
blic. 


EPITRE 

Peu  curieux  P  entrer  dans  h 
détail  abjlr ait  d’une  favante  rTéo- 
rie  ,  je  n’  ent  en  s  parler  que  des 
Régies  de  la  pratique ,  6?  P  on 
ne  peut  difconvenir  que  les  plus 
fublimss  dijjertations  doivent  baif- 
fer  pavillon  à  Pa/pedl  des  Le¬ 
çons  de  P  Expérience. 

Je  foumets  bien  volontiers  , 
MONSIE  U R,  mes  réjlèxions  à 
Votre  décifion.  Je  fais  quion  ne 
peut  confulter  un  Oracle  plus  sûr. 
V ous  réünifj'és  en  Vous  la  fçience 
d’une  Téorie  éclairée  à  une  prati¬ 
que  conjbmmée.  Perforine  défi 
'  donc  plus  en  état  de  juger  faine- 
ment  de  mon  Ouvrage.  S’il  obtient 
Votre fujfragef ferai  pleinement 
Jdtisfait  de  mon  entreprife  ;  fi  au 
contraire  je  ne  réüffis  pas  par¬ 
faitement  ,  Vous  me  Jaurès  du 
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moins  gré  de  mon  zèle ,  8?  fef- 
père  que  V ous  voudrés  bien  me 
faire  part  de  Vos  judicieufes  O  b » 
Jèrvations. 

Ce fer  oit  ici ,  MONSIE  UR , 
le  véritable  endroit  déplacer  Vo¬ 
tre  Eloge  ,  8?  de  faire  le  détail 
de  Vos  lumières  dans  le  grand 
Art  de  la  Médecine ,  que  Vous 
prof e(fés  avec  un  applaudijfement 
univèrfel  ;  mais  r>.  ce  fer  oit  faire 
fouffrir  V otre  mode  fie.  2°.  je 
ne  ferais  qu’un  foible  écho  de  la 
renommée  ;  6F  ce  que  je  pour- 
rois  dire ,  je  trouver  oit  toujours 
bien  au-deffous  de  la  réputa¬ 
tion  que  Vous  Vous  êtes  ac- 
quife  par  Vos  Talents.  Il  ef 
donc  plus  prudent  de  me  refr oin¬ 
dre  à  V ms  demander  Votre 
bien-veillance  pour  ce  foible  ef- 
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fai  de  ma  plume ,  6?  à  Vous 
prier  de  P accepter  comme  un 
gage  ajfuré  de  P  hommage  que 
je  rends  a  Votre  mérite  ,  6? 
de  la  parfaite  vénération  avec 
laquelle  je  fuis 
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Votre  très-humble  & 
très«obéilIant  fer- 
viteur  Gamba 
C  u  r  t  a. 


PR  A- 


» 


PRATIQUE 


DES 

MALADIES  VENERIENNES. 


ETTE  contagion ,  donc 
les  fuites  font  fi  dange- 
reufes  &:  fl  funeftes,  de¬ 
mande  une  attention 
toute  particulière  de  la 
part  de  ceux  qui  veulent  fe  mêler 
de  la  guérir;  il  efl:  donc  nécefîaire 
d’établir  des  réglés  certaines ,  tant 
pour  la  pratique  de  la  guérifon  de 
ce  mal ,  que  pour  connoître  clai¬ 
rement  avec  certitude  les  Ma¬ 
ladies  réellement  vénériennes ,  èC 
lesdiftinguer  de  celles  qui  quelque¬ 
fois  paroiflfent  telles ,  &  ne  le  font 
cependant  pas.  Faute  de  faire  pru¬ 
demment  cette  diOinflion  ,  l’on 
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tombe  fouvent  dans  des  erreurs 
d’où  naifïent  des  inconvénients 
auxquels  il  n’eft  plus  pofïible  de  re¬ 
médier.  Après  avoir  démontré  les 
principes  qui  induifent  à  cette  con- 
noiffance  ,  j’indiquerai  la  mètode 
dont  je  me  fers  avec  fuccès  pour  la 
grande  cure  ,  &  je  joindrai  les  ob- 
fervations  que  l’ufage  ÔC  la  prati¬ 
que  m’ont  fait  faire. 

J’ajouterai  à  la  fuite  de  cet  Ouvra¬ 
ge  un  Traité  des  Maladies  de  PUrè- 
tre.  La  connexité  de  ces  Maladies , 
qui  prefque  toutes  proviennent  de 
Caufes  vénériennes  ,  eft  là  vérita¬ 
blement  en  fa  place ,  &  je  crois  que 
îe  Public  ne  fera  pas  fâché  de  l’y 
trouver,  &  d’y  remarquer  des  Cu¬ 
res  qui  tiennent  du  prodige  par  lïn- 
vétérationdes  maux  qui  en  étoient 
les  principes ,  &  auxquels  j’ai  eu  le 
bonheur  de  pouvoir  trouver  du 
remède,  &  de  guérir  radicalement 
ceux  qui  en  étoient  attaqués. 

La  dernière  guerre  ,  dont  le  théâ¬ 
tre  a  été  fi  proche  de  nos  Cantons  * 
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m’a  fourni  avec  abondance  de  fré¬ 
quentes  occafions  6c  fait  faire  de 
nouvelles  &  importantes  décou¬ 
vertes.  ' 

La  multitude  d’Ofîîciers  de  l’une 
&  l’autre  Armée,  qui  fe  fontadref- 
fés  à  moi  pour  avoir  du  foulage- 
ment ,  a  beaucoup  augmenté  l’ex- 
perience  que  j’avois  déjà  acquife 
fur  les  Maladies  vénériennes ,  6c  fur 
celles  de  l’Urètre. 

On  ne  doit  point  être  furpris  que 
des  cœurs  échauffés  de  la  noble  ar¬ 
deur  d’acquérir  de  la  gloire  ,  don¬ 
nent  à  Vénus  les  moments  de  loi- 
fir  que  Mars  leur  laifle.  Les  de¬ 
voirs  6c  les  perpétuelles  occupa¬ 
tions  de  l’Etat  militaire  ne  laiffent 
point  aux  Guerriers  le  tems  défor¬ 
mer  des  paffions  délicates.  Ils  ne 
peuvent  goûter  les  plaifirs  qu’à  la 
dérobée  ,  6c  par  conféquent  font 
obligés  de  s’adreffer  aux  perfonnes 
du  Sexe  ,  dont  la  bonne  volonté 
prévient ,  ou  ne  laiffe  point  languir 
les  défirs  ,  6c  de-là  naiffent  les  tri- 
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lies  fuîtes  des  Maladies  vénérien¬ 
nes  prefqu’inféparables  d’un  com¬ 
merce  fi  hafardeux. 

Quand  on  éprouve  ces  funeltes 
accidens ,  on  ne  doit  rien  ménager 
pour  extirper  radicalement  un  ve¬ 
nin  ,  qui  en  corrompant  la  maffe 
du  Sang  ,  non  feulement  infeéte 
pour  toute  la  vie ,  mais  même  com¬ 
munique  fon  poifon  aux  infortu¬ 
nées  Compagnes  du  fort  de  celui 
qui  s’eft  négligé ,  &  le  fait  paffer  juf- 
qu’aux  enfans  qui  naiffent  de  cette 
union. 

Souvent  on  fe  laiffe  tromper  par 
l’appas  féduéleur  d’un  ménage  mal¬ 
entendu,  en  s’adreffant  à  gens  qui 
fe  donnent  pour  guérir  à  bon 
compte  ,  &  dont  on  paie  par  la 
fuite  bien  cher  le  bon  marché.  Us 
font  à  la  vérité  ceflTer  les  fimpto- 
mes  extérieurs  ,  pallient ,  &  adou- 
ciffent  le  mal ,  mais  ils  renferment 
le  loup  dans  la  bergerie  qui  y  caufe 
dans  la  fuite  un  horrible  ravage. 
Ce  n’eft  point  en  donnant  dans 
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le  merveilleux  d’une  théorie  ar¬ 
mée  de  grands  mots  ,  qu’on  par¬ 
vient  à  la  connoiflance  des  Mala¬ 
dies.  Les  principes  les  plus  certains, 
&  auxquels  on  doit  s'attacher  uni¬ 
quement ,  font  de  connoître  la  na¬ 
ture  du  mal  &  le  tempérament  du 
malade  ,  pour  proportionner  fes 
remèdes  fuivant  la  qualité  de  l'un 
&  la  force  de  l'autre  5  toute  autre 
route  conduit  infailliblement  à 
l'erreur  ,  à  la  tromperie  ÔC  à  l’il- 
lufion. 

Rien  n'eft  fi  pernicieux ,  fur*  tout 
dans  la  cure  des  Maladies  véné¬ 
riennes  ,  que  ces  Médecins  à  Alte¬ 
rnes  ,  qui  toujours  enyvrés  de  mi¬ 
raculeux  ,  cherchent  à  ébloüir  par 
de  grands  termes  ,  &  fe  bornant 
à  la  fuperfîcie ,  ne  cherchent  point 
à  fcruter  la  nature.  Le  Savant  Hy- 
pocrate  les  a  terraffés  d'un  coup  de 
plume  ,  &  ce  doéte  Médecin,  s'at¬ 
tachant  véritablement  aux  caufes 
naturelles  des  Maladies  qui  ob(è- 
dent  nos  corps ,  établit  par  princi- 
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pes  phifiques ,  les  remèdes  qui  nous 

font  néceflaires. 

Qu’un  malheureux  Malade  gif- 
fant  dans  fon  lit  /  entende  fon 
Médecin  écaler  avec  énergie  que  le 
corps  humain  eft  compofé  de  foli- 
des  &c  fluides  ,  que  les  folides  qui 
contiennent  la  liqueur  font  trop 
forts  ou  trop  foibles  ,  trop  ferrés 
ou  trop  lâches  ,  trop  élaftiques  ou 
fans  reflorts  *  ce  qui  caufe  une  in¬ 
finité  d'humeurs  croupiflantes  qui 
circulent  trop  foiblement  ou  trop 
vite  3  qu’il  arrive  de- là  que  le  fang 
eft  trop  épais ,  trop  compaét ,  trop 
fluide  ,  trop  aqueux  >  trop  acide  s 
&  cent  autres  difcours  de  cette  es¬ 
pèce.  Si  le  Malade  fouffre  toujours , 
s’il  ne  reçoit  aucun  foulagement, 
aucun  adouciffement  à  fon  mal  3 
s’il  eft  toujours  accablé  de  douleurs 
cuifantes ,  s’il  dépérit  à  vûë  d’œil  * 
ssii  s'affaifiTe  &  s’anéantit  de  jour  en 
jour.  S’imagine*  t- on  que  ces  gran¬ 
des  differtations  famuferont  beau¬ 
coup  ?  Non.  Qu’un  Praticien  m 
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contraire  dénué  de  ces  connoiffan- 
ccs  fublimes  &C  de  ces  grands  rai- 
fonnemens  >  mais  appuïé  fur  une 
folide  expérience  lui  indique  ,  or¬ 
donne  &  faflTe  prendre  des  remè¬ 
des  ,  qui  le  foulagent ,  le  guérif- 
fent ,  le  rétabliiïent ,  &  lui  rendent 
la  fanté  ,  il  le  regardera  comme  un 
Ange  envoié  du  Ciel  pour  fa  gue- 
rifon.  Il  faut  donc  convenir  de  la 
fupèriorité  de  l'expérience  &C  de 
la  pratique >  fur  la  plus  éminente 
théorie. 

Dans  les  Maladies  vénériennes, 
fans  beaucoup  fe  creufer  l'imagi¬ 
nation  ,  il  eft  facile  de  pénétrer  la 
caufe  ,  elle  eft  toute  naturelle ,  il 
ne  s'agit  donc  que  d'examiner  quel¬ 
le  eft  la  nature  de  la  Maladie ,  par¬ 
ce  qu'il  en  eft  de  beaucoup  de  dif¬ 
ferentes  fortes.  Il  s’agit  de  confia 
derer  la  qualité  du  Virus ,  de  voir 
les  progrès  qu'il  a  fait ,  &  jufqu'à 
quel  point  il  a  infeété  la  maffe  du 
fang  j  car  fouvent  une  Maladie  de 
peu  de  conféquence  dans  fon  ori* 
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gine,  &  que  de  (impies  remèdes 
auroient  facilement  guéri,  devient 
très  férieufe  faute  d’avoir  arrêté 
dans  fon  principe  la  communica¬ 
tion  du  venin ,  &  d’avoir  fuivi  le 
fage  précepte.  Principns  objla  cito 
Medicina  paratur. 

On  ne  doit  pas  s’attendre  à  trou¬ 
ver  dans  ce  petit  Ouvrage  ,  les  di¬ 
vers  remèdes  dont  je  me  fers  pour 
traiter  &  guérir  les  différentes  Ma¬ 
ladies  vénériennes  -,  ce  feroit  mê¬ 
me  un  mauvais  préfent  que  je  fe- 
rois  au  Public  j  j’augmenterois  par¬ 
la  le  défordre  &  l’abus ,  qui  ne  font 
déjà  que  trop  grands.  Les  Remè¬ 
des  pour  ces  Maladies  ,  ne  font 
point  comme  une  felle  à  tous  che¬ 
vaux.  Le  plus  ou  le  moins  &  la 
qualité,  dépendent  de  lapratique.il 
faut  de  la  prudence  pour  bien  ména¬ 
ger  la  cure  qu’on  entreprend,  fans 
quoi  il  en  peut  réfulter  de  finiftres 
effets  ;  il  faut  beaucoup  de  circonf- 
peélion  ,  pour  fuivre  à  la  pille  les 
accidens  qui  precedent,  accoœpa- 
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gnent  &  fuivent  la  Maladie ,  pour 
prendre  un  parti  relativement  aux 
occurrences.  Les  circonftances  les 
font  naître  &  le  Praticien  fait  fe 
prêter  &  fe  retourner  fuivant  l'exi¬ 
gence  des  cas  î  l'expérience  de  pa¬ 
reils  accidens  fert  à  fe  décider  con¬ 
venablement.  Je  me  contenterai  de 
placer  ici  le  détail  de  la  conduite 
qu'on  doit  tenir  dans  la  grande  cu¬ 
re,  comme  étant  l'objet  le  plus  im¬ 
portant  &c  fur  lequel  les  moindres 
fautes  deviennent  majeures.  En¬ 
trons  en  matière. 

La  Vérole  n'eft  autre  chofe  qu'un 
venin  fort  lent ,  &  fort  groffier 
d’une  nature  acide ,  falée  ,  corro- 
five  ,  qui  en  fe  fixant  épaiffit  la 
limphe,  &  demeure  quelquefois  ca¬ 
ché,  pour  ne  fe  manifeiler  que  long- 
tems  après.  La  raifon  en  eft  que 
tous  les  venins  en  général  n'ont  de 
force ,  ôé  ne  font  (entir  leur  mali¬ 
gnité  que  lorfqu'ils  viennent  à  fe 
déveloper.  C’eft  pourquoi  l'expé¬ 
rience  nous  apprend  qu'un  homme 
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peut  avoir  &  garder  cette  maladie 
long-temsfansle  (avoir.  Dans  cette 
confiance  »  &c  croiant  fe  bien  por¬ 
ter  ,  il  fe  marie ,  &  quelque  tems 
après  communique  le  venin  à  fa 
femme  &  aux  enfans  qui  en  naif- 
fent.  Il  arrive  même  quelquefois, 
(ce  qui  eft  cependant  rare)  qu'il 
ne  le  communique  point  à  fa  fem¬ 
me  ni  à  tous  fes  enfans ,  mais  feule¬ 
ment  à  quelqu’un  d’eux,  j’avoüe  ce¬ 
pendant  que  ces  cas  extraordinai¬ 
res  n’arrivent  qu’à  ceux  qui  aiant 
pris  des  Remèdes  pour  des  Chaude» 
piflfes  *  Chancres  /  Poulains  &c.  fe 
font  crûs  guéris,  &C  qui  par  l'impé¬ 
ritie  de  ceux  qui  les  ont  traités,  fe 
trouvent  enfuite  attaqués  de  la  Vé¬ 
role  par  le  venin  qui  a  croupi  & 
féjourné  ,  &  qui  vient  enfuite  à  fe 
manifefter  ,  dans  le  tems  qu’on  s?y 
attend  le  moins. 

Il  n’y  a  point  de  maladie  qui  em¬ 
prunte  tant  de  différentes  formes 
que  la  Vérole.  Elle  fe  montre  en 
certains  tems,  &  fe  cache  dans  d’au- 
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très ,  félon  la  faifon  >  l’âge  Sc  le  tem¬ 
pérament  à  mefure  que  le  levain 
du  Virus  fermente  plus  ou  moins. 
Elleparoit  quelquefois  fous  le  maf- 
que  de  Rhumatifme ,  Scorbut ,  goû¬ 
te  ,  Sciatique  ,  Dartres  ,  Excroif- 
fances  ,  Tumeurs  ,  Abcès  ,  èc  au¬ 
tres  Maladies  dont  les  Signes  équi¬ 
voques  demandent  une  férieufe 
attention  pour  en  démêler  le  prin¬ 
cipe  &  la  caufe ,  &c  faute  de  con- 
noiflance  ,  on  rifque  fouvent  le  qui 
pro  quo. 

Il  faut  auffi  diftinguer  les  Véro¬ 
les  récentes  ou  invétérées,  les  Re¬ 
mèdes  ne  font  pas  les  mêmes  pour 
Tune  que  pour  l’autre ,  il  faut  de 
la  circonfpeétion  ôc  de  la  prudence 
dans  l’examen.  Souvent  le  Mercu¬ 
re  devient  préjudiciable  au  lieu  de 
foulager  :  il  y  a  beaucoup  de  pré¬ 
caution  à  prendre  dans  la  doze ,  la 
préparation  &  la  façon  de  s’en  fer- 
vir$  la  moindre  bévüe  en  pareille 
rencontre,  peut occafionner lade- 
ftruétion  du  Malade,  Par  exemple  9 
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ce  feroit  un  entêtement  &  une  fo¬ 
lie  de  s’opiniâtrer  à  vouloir  don¬ 
ner  la  Salivation  à  ceux  qui  ont  dé¬ 
jà  paffé  par- là  fans  avoir  pû  guérir» 
il  faut  s’y  prendre  d’une  autre  fa¬ 
çon  pour  réüiïir. 

Outre  cela  il  faut  obferver  que 
quelquefois  la  Vérole  fe  trouve 
compliquée  avec  d’autres  maladies 
comme  Fièvre  ,  Ptifie  ,  Epilcpfie  » 
Ecrouelles,  Scorbut  &  autres.  Dans 
ce  cas  il  faut  bien  prendre  garde. 
Chacune  de  ces  Maladies  deman¬ 
de  fa  cure  particulière.  C’eft  là  où 
doit  fe  fignaler  la  prudence  du  Mé¬ 
decin.  C’efi:  à  lui  à  connoitre  les 
Simptômes  les  plus  preiïans ,  afin  de 
favoir  par  où  il  doit  commencer. 
L’ufage  indifcret  du  Mercure  en  pa¬ 
reille  rencontre  pourroit  être  d'u¬ 
ne  dangereufe  conféquence. 

L’on  ne  fauroit  difconvenir  que 
îe  Mercure  ne  foit  le  plus  fouve- 
rain  Remède  pour  la  Vérole  &  les 
maladies  Vénériennes  ,  mais  tou¬ 
tes  ne  cèdent  pas  à  la  force  de  ce 
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Remède,  par  exemple,  la  Chaude- 
pifTe,  les  Poireaux,  les  Verrües  , 
les  Caries  des  os  ,  les  Tintemens 
d’oreilles  fubfiftent  après  la  grande 
Cure  i  chacune  de  ces  Maladies  * 
demande  encore  une  Cure  parti¬ 
culière,  encore  bien  que  la  Véro¬ 
le  foit  entièrement  guérie. 

Pour  ce  qui  eft  des  Galles ,  Dar¬ 
tres  ,  Taches  ,  Pullules  ,  Bubons 
naiffants ,  &  non  ouverts  ,  Con- 
dilomes ,  Chancres ,  Douleurs ,  in- 
fomnies,  Tophus ,  Nodus,  Exofto- 
fes  non  carriées,  Surdités,  ulcères 
du  gofier,  de  la  bouche  &  des  autres 
Parties ,  le  Mercure  par  une  Sali¬ 
vation  louable  &c  bien  ménagée  les 
emporte  ordinairement  tous  &les 
guérit.  Quant  aux  accidens  qui  ar¬ 
rivent  après  le  flux  de  bouche  ,  &C 
qui  en  font  une  réfultance  ,  on  en 
vient  à  bout  facilement,  dès  qu'u¬ 
ne  fois  le  Virus  eft  entièrement  dé¬ 
truit. 

J’ai  remarqué  que  les  Véroles  les 
mieux  caraétériiées  &C  les  plus  évi- 
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dentes ,  font  plus  aifées  à  guérir  que 
les  douteufes ,  &  que  parmi  les  Vé¬ 
roles  de  même  datte  ,  il  y  en  a  de 
plus  fâcheufes  les  unes  que  les  au¬ 
tres  ,  mais  j’attribüe  cela  à  la  diver- 
fité  des  temperamens,  au  plus  ou 
moins  de  progrès  que  le  venin  aura 
fait ,  &  à  la  différente  difpofition  des 
corps  qui  font  attaqués  de  ce  mal. 

J'ai  toujours  mis,  &  mets  enco¬ 
re  en  ufage  deux  méthodes  pour 
connoître  les  vrais  Simptômes  de 
la  Vérole  &  des  accidens  qui  ac¬ 
compagnent  cette  maladie.  Il  eft 
important  de  les  connoître  parfai¬ 
tement  avant  d'entreprendre  de 
traiter  ces  maux ,  car  la  Salivation 
fait  autant  de  préjudice  à  ceux  qui 
ne  font  pas  attaqués  de  la  Vérole , 
qu'elle  fait  de  bien  à  ceux  qui  font 
effectivement. 

Ces  Simptômes  font  de  deux  ef« 
pèces.  Les  Senfibles  &  les  Ratio- 
nels.  Les  premiers  font  en  grand 
nombre,  &c  cependant  peu  vent  être 
réduits  aux  Signes  fuivans^  favoir 
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Gonorrée,  Chaude-piffe,  Bubons  , 
Poulains, Chancres ,  Taches ,  Pullu¬ 
les  ,  Condilomes ,  Nodus ,  Verrües 
ou  Poireaux  ,  Ulcères  ,  Exoftofes  , 
Caries ,  douleurs  dans  les  os  ,  &c 
quelquefois  chûte  de  cheveux  5 
chacun  de  ces  accidens  eft  un  figne 
de  Vérole  particulière,  fur- tout  , 
quand  il  s'en  rencontre  plufieurs 
réünis  enfemble,  mais  s'il  furvient 
encore  d'autres  circonftances ,  c’eft 
une  Vérole  univerfelle  qui  deman¬ 
de  abfolument  la  Salivation  mer¬ 
curielle  pour  fa  guérifon.  Il  feroit 
inutile  de  la  traiter  autrement. 

Il  eft  vrai  que  fouvent  on  peut 
guérir  les  Chancres,  la  Gonorrée, 
les  Bubons  vénériens,  les  Condi¬ 
lomes  &C  les  Poireaux  par  des  Re¬ 
mèdes  particuliers  où  il  entre  tou¬ 
jours  du  Mercure  ou  de  la  Pana¬ 
cée  &  fans  avoir  recours  à  la  Sa¬ 
livation  ,  mais  quand  ,  fuivant  les 
Simptômes  qu'on  vient  d'indiquer, 
la  Vérole  eft  déclarée  univerfelle,  il 
n'y  a  point  d'autre  voie.  Encore 
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faut- il  obferver  que  fî  les  Bubons  % 
Poireaux ,  Chancres  ,  Gonorrées  , 
Chaude-piffes ,  &  Condilomes  ne 
fe  guériffent  point  par  les  Remè¬ 
des  qu’on  emploie  pour  leur  cure 
particulière ,  c’eft  une  preuve  qu’ils 
font  abbreuvés ,  nourris  ,  imbibés 
&  entretenus  par  le  Virus  véroli- 
que  répandu  danslamaffe  du  (ang, 
auquel  cas  il  ne  faut  pas  balancer  à 
donner  le  grand  Remède. 

Le  Simptôme  le  plus  ordinaire 
de  la  Vérole  eft ,  félon  quelques- 
uns  l’écoulement  involontaire  de 
la  Semence  qu’on  nomme  Chaude- 
piffe  ou  Gonorrée,  Elle  elt  tou¬ 
jours  accompagnée  de  douleurs 
caufées  par  l’inflammation  du  ca¬ 
nal  de  TUrètre  &  des  refervoirs 
contigus  >  ce  qui  occailonne  des 
fouffrances  mordicantes,  ou  cuif- 
fons  &c  ardeurs  d’urine.  Cette  ma¬ 
ladie  5  &  (es  accidens  fe  manifeftent 
plus  promptement  dans  les  uns  que 
dans  les  autres ,  ceux  qui  en  font 
attaqués  pour  la  première  fois  di- 

fent 
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font  qu’ils  Tentent  une  efpèce  de 
ver  rampant  dans  l’Urètre  (  idée  de 
malade  !  )  ce  prétendu  ver  n’eft 
autre  choie  qu’une  matière  âcre  Sc 
corroinpüe,  qui  fait  effort  pour  fe 
procurer  un  libre  pairage,  &  qui 
trouvant  des  obftacles  dans  le  ca¬ 
nal  irrité  par  l’acrimonie  de  cette 
matière  ,  ne  laifle  fortir  l’urine 
que  goûte  à  goûte  ,  ce  qui  occa- 
lionne  une  douleur  cuifante  &:  des 
clancemens  jufqu  a  l’extrémité  du 
gland.  ; 

Il  y  a  des  gens  qui  penfent  que 
cette  matière  ne  vient  point  des 
vaiffeaux  Spermatiques  ,  ils  fon¬ 
dent  leur  opinion  fur  ce  qu’il  eft 

impofflble qu’un  homme,  fi  fécond 

qu’on  le  fuppole ,  puiffe  fournir  au¬ 
tant  de  fémence  en  huit  jours  qu’il 
en  coule  pendant  14.  heures  dans 
la  Gonorrée.  Cet  écoulement , 
difent-ils ,  eft  involontaire,  &  ne 
produit  pas  lepuifement  des  forces, 
comme  dans  le  congrès  trop  fré- 
quenment  réitéré  ,  ce  flux  n’eft 
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donc  autre  choie  qu’une  fuppura* 
tion  virulente  de  l'Urètre,  donc  l’o¬ 
rigine  procède  d’un  coït  impur. 

Je  n’entreprendrai  point  de  dé¬ 
cider  la  queftioo.  Il  me  paroit  feu¬ 
lement  probable  que  la  Semence  6c 
l’Urètre  font  l’un  &  l’antre  infectés. 
J’obferverai  pourtant  qu’on  court 
rifque  de  fe  tromper  en  prenant 
pour  Chaude»  piffe  tout  écoulement 
involontaire  de  Semence  ou  ma¬ 
tière  blanchâtre.  Il  peut  y  avoir  de 
ces  écoulemens  fans  aucun  princi¬ 
pe  virulent. 

Par  exemple.  Un  homme  aura  fait 
des  excès  violens  dans  le  commer¬ 
ce  des  femmes ,  ou  il  aura  bû  abon¬ 
damment  des  liqueurs  fortes  &  fer- 
rnentatives ,  ou  enfin  il  fe  fera  fou- 
vent  excité  lui-même ,  il  en  peut 
arriver  un  relâchement ,  qui  oc- 
cafionne  un  écoulement  ou  flux 
involontaire  de  fémence ,  fans  qu’il 
y  ait  pour  cela  de  Virus  ,  alors 
la  matière  qui  coule  eft  feulement 
blanchâtre  éc  de  l’efpece  de  la  Sc- 


des  Maladies  Vénériennes .  1 9 
mence  ordinaire  ;  mais  fi  cette  ma¬ 
tière  eft  jaune,  verte,  ou  brune  » 
8c  qu’elle  coule  avec  douleur  ,  fur- 
tout  pendant  lereéfion,  il  faut  en 
conclure  fans  balancer  qu’elle  eft 
virulente. 

On  doit  encore  obferver  qu  une 
feule  perfonne  ,  peut  fe  trouver 
attaquée  de  deux,  trois  &  même 
de  quatre  différentes  efpèces  de 
Gonorrées,  compofées  lorfque  les 
quatre  réfervoirs  de  la  fémence  fe 
trouvent  infe&és  tout-à-la  fois  , 
&  en  même  tems.  L’on  trouve 
suffi  (  quoique  plus  rarement  ) 
des  Gonorrées  dans  le  tiffu  fpon- 
gieux  de  l’Urètre,  ou  dans  la  foffe 
naviculaire  qui  occafionnent  une 
irritation  ,  8c  même  très-fouvenc 
une  fuppuration,  &  exulcération 
fâcheufes  ,  d’où  naiffent  des  Ex- 
croiflances ,  des  Fungus  ,  Carnofi- 
tes ,  &  Cicatrices  de  l’Urètre  ul¬ 
cérée  ,  ce  qui  caufe  prefque  tou¬ 
jours  une  rétention  d’urine  habi¬ 
tuelle. 

B  1 
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II  y  a  outre  cela  quatre  autres 
efpèccsde  gonorrées,  qui  arrivent 
plus  rarement  que  la  précédente. 
La  première  eft  une  gonorrée  fè- 
che  &  fans  écoulement ,  elle  pro¬ 
vient  d'une  tumeur  au  perinée,  & 
quelquefois  dans  toute  la  verge  , 
ou  bien  d'un  phlegmon  aux  pro- 
ftates.  La  fécondé  eft  produite  par 
Féréfipelle  de  l'Urètre  ,  qui  fouvent 
dégénéré  en  gangrène  ou  en  fpha- 
cèle.  Latroifième  n'eft  autre  chofe 
qu'un  flux  habituel  de  fémence  oc- 
cafionné  par  la  dilatation  ou  relâ¬ 
chement  des  proftates.  La  quatriè¬ 
me  eft  une  humeur  vifqueufe ,  blan¬ 
châtre  &  muciiagineufe,qui  bouche 
le  trou  du  gland.  Cette  humeur 
étant  retenüe  dans  l’Urètre  fe  pu¬ 
tréfie  aifement ,  &  paroît  à  ceux 
qui  manquent  de  connoiflance  ce 
qu'elle  n'eft  pas.  Cette  incommo¬ 
dité  n'arrive  d’ordinaire  qu'à  des 
jeunes  gens  fains ,  vigoureux  &c  ro- 
buftes ,  ou  à  ceux  qui  font  fujets 
aux  pollutions ,  parce  que  la  ma- 
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tière  venant  à  boucher  l’orifice  de 
l’Urètre ,  elle  caufe  de  l’obftr  udion 
dans  ce  canal  par  la  putréfaélion 
de  cette  même  matière.  Le  Reme- 
de  à  cet  accident  eft  facile  ,  il  faut 
avaler  15.  ou  20.  goûtes  d’huile  de 
'Thérèbentine  mêlées  dans  du  vin 
blanc ,  qu’on  doit  prendre  à  jeun 
pendant  3.  ou  4.  matinées  de  fuite , 
&  avoir  foin  de  plonger  fa  Verge 
2.  ou  3.  fois  le  jour  dans  un  bain 
chaud ,  compofé  de  parties  égales 
d’eau  de  fureau  &c  de  lait ,  auxquel¬ 
les  on  ajoutera  deux  cuillerées  de 
miel  commun  &  une  demie-once 
de  fel  ammoniac. 

Il  y  a  encore  d’autres  Maladies 
qui  attaquent  les  parties  génitales 
des  deux  Sexes  >  dont  les  iimp- 
tomes  font  affës  femblables  à  ceux 
des  maux  Vénériens  ,  &  qu’il  ne 
faut  cependant  pas  confondre  ;  par 
exemple  dans  la  pefte  ainfi  que  dans 
la  Vérole,  il  vient  des  bubons  aux 
aînés  ,  quoique  ces  deux  maladies 
foïent  d’une  nature  bien  différente. 
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I!  arrive  auffi  très-fréquemment 
qu  il  s'amaflfe  des  humeurs  acres 
fous  le  prépuce  &  dans  l’Urètre  en 
forme  d'une  petite  pellicule  blan¬ 
che  ,  qui  couvre  quelquefois  la 
ftirface  du  gland ,  &  qui  venant  à 
fe  corrompre  >  &  à  fe  putréfier  eau- 
fe  des  ulcères  dangereux.  Un  hom¬ 
me  >  dont  la  verge  eft  ainfi  en¬ 
flammée  &  ulcérée ,  qui  commer¬ 
ce  avec  une  femme  faine  ,  Tinfe- 
<5te  fans  contredit  ,  mais  non  pas 
d'une  Maladie  vénérienne.  Il  fau- 
droit  qu'un  Médecin  ou  Chirur¬ 
gien  confultés  fur  de  femblables 
cas  manquaffent  de  probité  ,  pour 
profiter  de  la  crédulité  des  malades 
qui  les  confultent?  pour  leur  faire 
accroire  que  leur  mal  eft  Vénérien. 
Il  s’eft  pourtant  pratiqué  de  ces  for¬ 
tes  de  tromperies  ,  qui  réellement 
mériteroient  punition. 

Dans  le  cas  dont  il  s'agit  3  iln’eft 
queftion  que  d'une  madère  acre  5 
qui  aïant  féjourne  quelque  rems 
dans  les  petits  plis  8c  replis  du  pré- 
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puce  a  rongé  fes  parties,  &y  a  for¬ 
mé  des  ulcères  qu'on  guérit  facile¬ 
ment  avec  les  remèdes  déjà  indi¬ 
qués  à  l’article  de  la  quatrième  es¬ 
pèce  de  gonorrée.  On  voit  clai¬ 
rement  par-là  que  les  Maladies  vé¬ 
nériennes  ne  peuvent  jamais  pro¬ 
venir  du  commerce  d’Hommes 
fains  avec  des  Femmes  faines >  5c 
qu’elles  procèdent  toujours  de 
quelque  caufe  endemique. 

Il  faut  bien  prendre  garde  auffi 
de  confondre  avec  les  gonorrées 
quelques  goûtes  de  pus  ailés  grof- 
fes  &  fort  épaiffes  ,  qui  font  des  ta¬ 
ches  à  la  chemife  ,  parce  que  ce 
pus  vient  des  proftates  ou  des  vef- 
licules  feminaires  ulcérées,  luppu- 
rantes  <k  fiftuleufes.  Il  eft  vrai  que 
la  même  chofe  peut  arriver  par  des 
ulcères  caïeux,  des  caroncules  &C 
des  vernies  ,  ainfi  que  par  des  Si¬ 
nus  ,  des  érofions ,  des  glandes  fé- 
bacées  ,  des  Chancres  au  gland  du 
prépuce  ,  des  clapiers  profonds  ôC 
cutanés ,  phimofis  ,  para-phimofis 
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&  criftallines ,  comme  auffi  par  des 
Chancres  placés  à  l’extrémité  du 
conduit  de  l’Urètre  ou  du  canal  , 
qui  ne  parodient  pas  en  dehors  » 
&C  que  l’on  confond  prefque  tou¬ 
jours  avec  la  gonorrée  ,  à  caufe  de 
la  conformité  des  iîmptômes  ;  mais 
un  bon  Praticien  ne  tombe  point 
dans  cette  erreur &cette  confufion. 

Il  connoît  par  la  qualité  du  Pus 
qui  coule  ,  &  par  la  douleur  qui  fe 
fait  fentir  à  l’extrémité  de  la  verge 
vers  la  racine  du  gland,  non  au 
perinée ,  comme  il  arrive  dans  la 
vraie  gonorrée  ,  la  différence  de 
l’un  à  l’autre. 

On  ne  doit  pas  non  plus  confon¬ 
dre  les  véritables  Chancres  véné¬ 
riens  ,  avec  ceux  qui  ne  le  font  pas , 
quoiqu’ils  arrivent  quelquefois  aux 
mêmes  parties  ;  les  caufes  en  font 
bien  différentes. 

Les  Chancres  viennent  ordinai¬ 
rement  au  gland ,  au  prépuce  Sc  au 
filet  chcs  les  hommes,  &  chésTes 
femmes  aux  lèvres  de  la  matrice  * 
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aux  nimphes ,  &  au  vagin.  Ils  com¬ 
mencent  par  une  très-petite  tache 
cTun  rouge  pâle ,  qui  creufe  la  chair 
peu-à-peu ,  enfuite  on  voit  les  bords 
de  cette  chair  creufée  durs  &C  cal¬ 
leux,  ce  qui  fait  la  diftindion  des 
Chancres  vénériens ,  d'avec  ceux 
qui  ne  le  font  pas. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Bubons 
ou  Poulains  qui  viennent  aux  glan¬ 
des  des  aines ,  à  caufe  du  Virus  vé- 
rolique  qui  s’y  eft  porté  ,  on  en  doit 
faire  une  très-grande  différence  des 
Bubons  fimples  ,  fcrophuleux  ou 
peftilentiels,  quoique  ces  tumeurs 
fe  reffemblent  fort.  A  déffaut  de 
fignes  fenfibles ,  il  faut  recourir  aux 
rationds  ,  &  ne  fe  point  trop  pref- 
fer  de  juger  de  la  Vérole  par  les  Bu¬ 
bons  >  à  moins  qu’ils  n’aient  été 
précédés  par  d’autres  accidens  vé¬ 
nériens. 

Il  y  a  encore  une  efpèce  de  pe¬ 
tites  tumeurs  qu’on  nomme  pullu¬ 
les.  Elles  font  dures,  fèches  ,  écaiP 
leufes,  jaunes,  un  peu  plates,  quoi- 
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que  rondes.  Ces  pullules  viennent 
le  plus  fouvent  aux  parties  génita¬ 
les  ,  aux  bourfes ,  aux  aînés  ,  fur 
la  poitrine ,  au  coin  du  nez  *  & 
quelquefois  fur  toutes  les  parties 
où  il  y  a  du  poil.  Elles  font ,  tantôt 
fort  petites ,  &  tantôt  fort  larges  , 
ce  qui  ne  reffemble  pas  mal  à  la 
lèpre  des  anciens  >  qui  ne  fubfifte 
prèfque  plus  depuis  qu’on  fait  con- 
noître  &  traiter  la  Vérole.  Cela 
me  donne  lieu  de  croire  que  la  lè¬ 
pre  pouvoit  être  une  efpèce  de 
Vérole. 

Pour  ce  qui  concerne  les  taches 
véroliques ,  elles  viennent  plus  fou- 
vent  fur  le  dos  &  fur  la  poitrine , 
qu’ailleurs.  Elles  font  toujours  jau¬ 
nes  &  livides  ,  tirant  tant  foit  peu 
fur  un  rouge  terni  $  elles  font  ron¬ 
des  Sc  raboteufes  ,  en  quoi  elles 
différent  des  feorbutiques  qui  font 
angulaires  &  fort  unies. 

Les  Nodus  ,  les  Tophus  ,  font 
pareillement  de  petites  tumeurs  5 
près  des  os  ik  des  tendons  5  ils  font 
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couleur  de  la  peau  ,  fans  la  moin¬ 
dre  rougeur  ni  inflammation.  Quel¬ 
quefois  ils  font  mobiles ,  &  quel¬ 
quefois  immobiles.  Il  s'élève  outre 
cela  ordinairement  de  petits  tuber¬ 
cules  durs  &  ronds  fur  le  prépuce , 
au  filet,  à  l'anus ,  &  à  la  vulve  , 
qu’on  nomme  verrues  ou  poireaux 
vénériens.  Ils  fondent  d’ordinaire 
par  la  falivation  ,  &c  d'autrefois  ils 
y  réüftent  opiniâtrement  ;  dans  ce 
dernier  cas  on  eft  obligé  de  les 
confumer  3  ou  de  les  couper. 

On  apelle  Condilomes  ?  certai¬ 
nes  excroiffances  d'une  efpèce  de 
chair  dure  ôe  plate.  Ils  viennent 
principalement  aux  endroits  ,  où 
la  peau  eft  ridée  ,  comme  au  Pré¬ 
puce  ,  au  V agin  &c.  Mais  il  faut 
être  bien  circonfpeét ,  quand  il  s'a¬ 
git  de  décider  de  la  Vérole  par  les 
Condilomes ,  car  bien  fouvent  ils 
ne  font  occafionnés  que  par  l’u- 
fage  trop  fréquent  de  l'acte  vene- 
rien5  &  alors  on  les  guérit  aifément 

en  les  faifant  fuppurer  &  en  tem- 
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pèrant  par  des  rafraîchiffements  * 

le  corps  trop  échauffé. 

Les  Exoftofes  ,  font  des  tumeurs 
qui  caufent  des  douleurs  très-aigües 
fur-tout  pendant  la  nuit  >  ce  qui 
prouve  une  Vérole  ancienne  &  in¬ 
vétérée,  Les  Exoftofes  viennent 
indifféremment  dans  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps  ,  &  principalement 
fur  la  crête  du  Tibia  >  au  crâne, 
aux  mains  ,  aux  pieds  ?  à  la  mâ¬ 
choire  inférieure  ,  au  cubitus  S C 
ailleurs.  Les  uns  prétendent  qu’el¬ 
les  font  produites  par  la  tumeur  de 
Vos  même ,  d'autres  foutiennent 
que  c’eft  un  amas  de  matières  fi¬ 
gées  &  conglutinées  entre  l’os ,  Sc 
le  pèriofte.  C’eft  ce  que  je  n’entre¬ 
prendrai  pas  de  décider. 

A  regard  des  os  cariés ,  j’ai  re¬ 
marqué  que  la  Carie  vient  d’une 
certaine  matière  d’ulcère  dans  l’os  > 
dépoüillé  de  fon  pèriofte.  J’en  ai 
vu  de  fi  vermoulus,  qu’il  falloir  les 
traiter  après  la  falivation ,  par  le 
fer  &  par  le  feu.  Ceft-là  le  cas  où 
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le  miniftère  du  Chirurgien  eft  nc- 
ceflaire  ,  car  dans  tout  autre ,  je 
ne  vois  pas  que  la  grande  cure  foie 
plus  de  la  compétence  du  Chirur¬ 
gien  ,  que  du  Médecin. 

Les  Ulcères  véroliques  font  com- 
pofés  d’une  partie  mole  ,  avec  pus 
&  fanie  comme  les  autres  ulcères 
non  vénériens.  C’eft  pourquoi  Von 
a  tant  de  peine  à  les  diftinguer ,  fur- 
tout  les  lcorbutiques  ,  cependant 
quand  on  y  fait  une  férieufe  atten¬ 
tion  ,  Ton  trouve  que  ces  derniers 
ne  font  point  ronds  &  calleux  3 
comme  les  premiers  ,  qu’au  con- 
*  traire  les  Véroliques  ont  toujours 
le  fond  luifant  &  écaillé ,  ailés  fu- 
perficiels  &C  qui  ne  creufent  pas 
beaucoup  5  Ton  s’appercevra  que 
ces  ulcères  biffent  quelque  peu  de 
bonne  peau  autour  de  celle  qu’ils 
rongent.  Ils  occupent  fouvent  le 
palais  ,  le  gofier ,  le  cartilage  du 
nez  ,  les  bras  ,  le  dedans  des  cuif» 
fes  ,  les  jambes  ,  le  delfous  des  aif- 
Telles  3  ôé  fe  manifeftent  encore  m 
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d’autres  endroits,  j’ai  vû  des  Ma¬ 
lades  qui  en  croient  prefque  tout 
couverts  ,  de  la  tête  aux  pieds  ,  ce 
qui  formoit  un  Ipeélacle  digne  de 
compaffione  1 

Il  eft  encore  d’autres  fignes  allés 
convaincans  de  laVcrole,  telsque 
les  tintemens  d?oreil!es  >  furditcs  , 
diminution  de  mémoire,  péfanteur 
de  tête,  jaunifle,  maigreur  univer- 
felle,  cicatrices  6c  duretés,  qui  font 
reliés  après  la  cure  des  Chancres 
ôc  des  poulains.  On  peut  encore 
ajouter  à  ces  lignes  de  la  Vérole, 
les  grolfeurs  6c  embarras  dans  les 
glandes  ,  extinélion  de  voix,  rau- 
cités ,  anciennes  rougeurs ,  fluxions 
des  yeux ,  ou  ophtalmies  rébelles , 
opiniâtres  S l  douloureufes  ,6c  plu- 
fleurs  autres  accidens  fâcheux. 

Malgré  toutes  ces  obfervations, 
il  eft  fouvent  alfés  difficile  de  déci¬ 
der  de  la  Vérole.  Il  faut ,  pour  ne 
point  fe  tromper ,  combiner  avec 
prudence  les  fignes  rationels  avec 
les  fignes  fenfibles ,  car  ceux-ci  ne 
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fe  rencontrent  pas  toujours.  Voici 
donc  de  quelie  manière  on  doit 
s’y  prendre. 

Une  perfonne  aura  un  ulcère  , 
ou  une  tumeur ,  qui  aura  refifté  à 
tous  les  Remèdes  qu’on  aura  em¬ 
ploies  pour  la  guérir.  Cela  fait  pré- 
ïuppofer  que  cet  ulcère  ou  cette 
tumeur  procèdent  d’un  principe 
vérolique  >  mais  comment  s’en  af- 
furer  ?  Comment  s’en  rendre  cer¬ 
tain  ?  On  doit  s’informer  fi  le  Ma¬ 
lade  a  eu  quelques  Chaude-piflfes , 
Poulains,  Chancres,  ou  autres  ac- 
cidens  Vénériens.  Ou  l’on  vous  ré¬ 
pondra  que  oiii ,  mais  qu’on  en  a 
été  bien  traité  &  parfaitement  guéri 
depuislong  tems.  C’eftà  vous  alors 
à  examiner  prudemment ,  fi  vous 
ne  pouvez  rien  découvrir  qui  vous 
indique  les  reliquats  de  ces  Mala¬ 
dies  imparfaitement  guéries. 

Si  le  Malade  au  contraire  aflfure, 
n’avoir  jamais  eu  aucun  de  ces  a c- 
cidens ,  &  que  cependant  il  foit 
attaqué  de  douleurs  fort  vives  , 
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d’une  jaunifïe  opiniâtre  ,  ou  de 
quelque  ulcère  au  gofier  ou  ail¬ 
leurs  ,  on  doit  demander  à  l’hom¬ 
me  ,  s’il  a  eu  commerce  avec  beau¬ 
coup  de  femmes  ,  car  encore  que 
le  Virus  ne  fe  foit  point  manifeftc 

Ür 

dans  le  tems  ,  il  eft  inconteftable , 
qu’il  faut  qu’il  ait  approché  de  quel¬ 
qu’une*  mal-faines.  On  doit  que- 
fîionner  une  femme  de  la  même  fa¬ 
çon,  s’informer  de  fa  conduite  5  de 
celle  de  fon  mari  fi  elle  eft  mariée  , 
des  amants  pour  qui  elle  a  pu  avoir 
des  complaifances  fi  elle  eft  fille,  car 
combien  fe  trouve-t-il  de  perfon- 
nes  du  fexe  ,  viétimes  de  leur  ten- 
dreffe  ,  ou  de  leur  devoir  ? 

Dans  un  cas  douteux  ,  il  faut 
avoir  recours  aux  Signes  rationels, 
en  s’informant  des  Remèdes  qu’on 
a  mis  précédemment  en  ufage  pour 
les  Maladies  antérieures,  d’où  l’on 
foupçonne  que  peut  provenir  celle 
qu’il  s’agit  de  traiter  de  nouveau  , 
&  fi  r on  ne  peut  venir  à  bout  de 
guérir  le  malade  par  les  Remèdes 

ordinaires , 
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ordinaires,  on  doit,  fans  balancer, 
mettre  en  ufage  les  Anti-  Vénériens, 
fagement  adminiftrés,  &  ménagés 
avec  une  extrême  circonfpedion. 

Un  enfant  de  deux  ,  trois  ,  ou 
quatre  ans  ,  plus  ou  moins  ,  mai¬ 
grira  extraordinairement  ,  il  aura 
des  ulcères  ou  tumeurs  à  différen¬ 
tes  parties  de  fon  corps  ,  qui  réd¬ 
igeront  à  toute  forte  de  cures.  Cet¬ 
te  opiniâtreté  du  mal  dans  un  âge 
d  tendre  ,  induit  à  croire  que  l’en¬ 
fant  peut  être  infedé/d’un  Virus 
vérolique.  Comment  le  connoî- 
tre  ?  Il  faut  en  ce  cas  faire  ufàge 
de  fa  raifon  ,  s’informer  d  le  Père  , 
la  Mère  ,  la  nourrice  ,  ceux  qui  l’é¬ 
lèvent  ,  ou  l’approchent  fouvent , 
ne  font  point  entichés  de  Maladies 
vénériennes.  Si  l’on  en  trouve 
quelques  indices  dans  les  perfon- 
nes  ci-deffus  dénommées ,  on  eft 
fondé  à  croire  qu’il  entre  du  venin 
vérolique  dans  les  ulcères  ou  tu¬ 
meurs  de  l’enfant ,  &  alors  il  faut 
prendre  de  fages  précautions  pour 
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détruire  ce  venin  d'une  manière 
proportionnée  à  l’âge  &  aux  forces 
de  l’enfant. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  eft  fuffî- 
fant  ,  pour  faire  comprendre  ce 
que  c’eit  que  lignes  rationels  ,  & 
avec  quelle  prudence  il  faut  fe  con¬ 
duire  pour  les  connoitre,  &  diliin- 
guer  les  accidens  véroliques  de 
ceux ,  qui  malgré  la  conformité  des 
apparences  &  des  fitnptômes*  ne 
font  cependant  pas  tels. 

Je  ne  dirai  rien  des  Signes  pro- 
güoftîcs ,  parce  qu’ils  font  à  la  con- 
noiffance  de  tout  le  monde  3  & 
que  perforine  n’ignore  que  qui¬ 
conque  a  la  Vérole  eft  en  danger 
d'en  éprouver  de  funeftes  effets  5 
de  fe  voir  expofé  à  toute  forte  de 
maux  ,  &  de  périr  miférablement 
d’une  honte ufe  pourriture  ,  s’il  n’y 
met  ordre  en  fe  faifant  guérir. 

La  manière  la  plus  ordinaire  par 
laquelle  ce  venin  s’infinüe  ,  c’eft 
par  les  parties  génitales  de  l’un  &C 
l’autre  Sexe.  Un  homme  infeété 
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gâte  une  femme  qui  fe  porte  bien , 
Ôc  refpedivement.  Cependant  nous 
voions  tous  les  jours  que  ces  voies 
naturelles  ne  font  pas  les  feules  , 
par  lefquelles  le  Virus  vérolique 
peut  fe  communiquer.  Un  enfane 
très-fain  prend  la  Vérole  en  tétant 
une  Nourrice  vcroiée ,  &  celle-  ci  à 
fon  tour  prend  la  même  maladie 
par  la  mamelle  ,  fi  l’enfant  qui  la 
tête  en  eft  attaqué  ,  &  l'a  aportée 
en  naifiant.  La  même  choie  peut 
encore  arrivera  ceux  qui  couchent 
avec  des  Perfonnes  vérolées,  fur- 
tout  fi  l’on  fe  joint  de  près  dans 
le  lit ,  la  chaleur  communique  le 
Virus  ,  principalement  aux  enfans 
plutôt  qu’aux  adultes  ,  à  caufe  que 
la  chair  des  premiers  eft  plus  ten¬ 
dre  &  plus  molle. 

Les  Sages-Femmes  &  les  Accou¬ 
cheurs  peuvent  auffi  prendre  cette 
maladie  en  accouchant  des  Fem¬ 
mes  ou  Filles  infedées  ,  fur  tout 
s’ils  ont  quelques  plaies  ou  écor¬ 
chures  aux  doigts ,  qu’ils  imrodui- 
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fent  dans  le  corps  pendant  l'ope- 
ration. 

Il  en  eft  de  même  de  ceux  qui 
boivent  après  les  Véroles  ,  princi¬ 
palement  s'il  refte  dans  le  verre 
quelque  portion  de  boififon  mêlée 
de  bave.  J’ai  vû  il  y  a  quelque  tems 
deux  exemples  de  ce  cas  dans  la 
Ville  de  Liege  ,  mais  malgré  cela 
il  ne  faut  pas  en  croire  trop  légè¬ 
rement  ceux  qui  ,  fous  de  pareils 
prétextes  prétendroient  mettre  leur 
conduite  à  couvert  de  reproche  % 
&  mafquer  le  commerce  vénérien, 
d'où  procède  réellement  l'origine 
de  leur  mai. 

La  première  Règle  d'un  bon  Pra¬ 
ticien  honnête  homme  ,  eft  d'exa¬ 
miner  5  avec  attention  ceux  qui  fe 
prcfentent  à  lui,  de  combiner  avec 
une  fcrupuleufe  exactitude  les  Si¬ 
gnes  fenfibles  &  rationeîs  5  dont  on 
vient  de  parier  pour  fe  déterminer 
avec  certitude  s  car  la  Vérole  eft 
comme  toutes  les  autres  maladies  9 
il  y  a  dans  ce  genre  des  viüonnaires 
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comme  dans  tout  autre.  Tel  croit 
l’avoir,  parce  qu’il  fait  l’avoir  mé¬ 
ritée,  8c  voudroit,  pour  ainfidire, 
forcer  de  le  traiter  quoiqu’il  ne  l’ait 
pas;  &  tel  autre  l’a  effectivement 
qui  ne  peut  fe  le  perfuader ,  &  croit 
que  de  (impies  palliatifs  pour  faire 
difparoître  les  accidens  lui  fuffifent. 
Il  faut  s’armer  d’une  génèreuferé- 
folution  contre  les  uns  &C  les  au¬ 
tres  ,  &c  ne  rien  décider  au  hazard , 
ni  pour  ni  contre,  qu’on  n’ait  fé- 
rieufement  examiné  &  mûrement 
approfondi  les  preuves  ,  Simptô- 
mes  ,  conjectures  8c.  circonftances 
de  la  Maladie. 

La  fécondé  Règle  eft  de  s’atta¬ 
cher  à  connoître  les  forces  &  le 
tempérament  du  malade,  &  de  bien 
examiner  la  nature  du  mal  pour  fa- 
voir  fi  la  Vérole  ,  dont  on  veut 
entreprendre  la  cure  ,  eft  récente 
ou  invétérée,  fi  elle  eft  fimple  ou 
compliquée  avec  d’autres  mala¬ 
dies,  pour  en  ce  dernier  cas  com¬ 
battre  celle  qui  preffe  le  plus  avant 
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que  de  commencer  la  grande  cure, 
Piufieurs  Auteurs  ont  écrit  en 
differents  tems  fur  l’origine ,  le  pro¬ 
grès,  les  divers  changemens  de  ce 
mal,  Ilréfultede  leurs  observations 
que  le  venin  véroliqueétoit  autre¬ 
fois  plus  viffplus  adif,&  plus  dange¬ 
reux  qu’aujourd’hui.  N’eft-ce  point 
que  faute  d’une  fuffifante  expérien¬ 
ce  pour  traiter  ces  Maladies,  ceux 
qui  s’en  trouvoient  attaqués ,  &  qui 
connoiffbient  le  danger  évident  de 
perdre  la  vie  en  paffant  par  le  grand 
Remède  ,  comme  cela  eft  arrivé 
fréquemment  dans  les  premières 
épreuves  qu’on  en  a  fait,  intimi¬ 
dés  par  ces  fâcheufes  expériences 
ne  fe  déterminoient  qu’à  la  dernière 
extrémité ,  &  par  là  laiffbient  invc- 
térer  le  mal ,  de  façon  que  quelque¬ 
fois  il  devenoit  incurable  ?  Quoi¬ 
qu’on  puiffe  dire  de  la  force  &C  de 
Fadivitc  de  l’ancien  Virus  véroli* 
que  ,  je  trouve  celui  d’aujourd’hui 
d’affés  bonne  trempe  pour  faire 
trembler  les  plus  courageux  &  les 
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plus  intrépides  ,  &C  j’ai  vû  de  bra¬ 
ves  Officiers  plus  épouvantés  d’en¬ 
trer  dans  la  Chambre  où  je  devois 
leur  faire  la  grande  Cure  que  d’al¬ 
ler  à  la  tranchée. 

Comme  ce  Traité  n’a  d’objet  que 
la  pratique  des  Maladies  Vénérien¬ 
nes  ,  &  que  j’en  veux  bannir  toute 
differtation  ennu  ^ufe  ou  réfervce 
à  de  meilleures  pl  ;mes  que  la  mien¬ 
ne  ,  j’entre  tout  d’un  coup  en  ma¬ 
tière  pour  donner  à  mes  Leéleurs 
la  méthode  dont  je  me  fers  pour  la 
guérifon  de  la  Vérole  par  le  flux  de 
bouche. 

La  fonte  univerfelle  d’humeurs 
qu’opère  le  Mercure  produit  la  Sa¬ 
livation  qui  détermine  ceshumeurs 
à  fe  procurer  une  fortie  par  les  glan¬ 
des  SaUvales.  Il  y  a  plufieurs  ma¬ 
nières  de  faire  venir  la  Salivation  > 
mais  elles  ne  font  pas  toutes  éga¬ 
lement  bonnes.  Par  exemple,  celle 
qu’on  excite  par  la  Panacée  mer¬ 
curielle  ,  par  les  parfums  ou  les 
emplâtres  n  eft  point  aufft  sûre  que 
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celle  occafionnée  par  les  friéHons 
d’onguents  mercuriels ,  il  s’agit  feu¬ 
lement  de  bien  gouverner  le  Mer¬ 
cure  &  le  ménager  de  façon  que 
pendant  &  après  le  flux  de  bouche  > 
il  n’arrive  point  d’accidens  fâcheux 
au  malade. 

Je  fais  de  l’opinion  qu’il  n’y  a  que 
la  Salivation  par  les  friétiôns  mer¬ 
curielles  3  qui  puifle  guérir,  &  que 
toute  autre  préparation  étrangère 
à  cette  voie ,  n’a  point  la  vertu  d’ex- 
îirper  radicalement  le  Virus  >  &  ne 
produit  qu’une  guérifon  plâtrée  * 
mahaiïuréc  &  fujete  à  retour,  au 
lieu  que  les  friéfions  en  forçant  le 
venin  vérolique  dans  fes  retranche- 
mens  les  plus  intérieurs  en  occa- 
fionnent  l’irruption  par  le  moïen  de 
la  fahvation. 

L’on  entend  cependant  parler 
fouvent  de  gens  à  fecrets  pour  gué¬ 
rir  les  Maladies  vénériennes  fans  paf- 
fer  par  le  grand  Remède.  Je  ne  dirai 
pas  que  cela  foitabfolument  impof- 
fible.  Je  crois  même  qu’il  peut  ar- 
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river  qu'on  faffe  une  préparation 
du  mercure  qui  précipite  par  le  bas- 
ventre,  les  urines,  &  les  tranfpi- 
rations,  le  venin  que  nous  expul- 
fons  par  le  flux  de  bouche.  Je  ne 
puis  m'empêcher  de  convenir  que 
j'ai  vu  quelques  malades  guéris  lans 
falivation  ,  mais  j’avoue  aufli  que 
j'en  ai  vû  bien  d’autres ,  qui  ont 
été  manqués  par  cette  méthode  , 
&  forcés  de  recourir  à  la  voie  or¬ 
dinaire  du  grand  Remède,  d’où  j’in¬ 
fère  que  cette  route  étant  la  plus 
sûre  &  la  plus  éprouvée  ,  je  fuis 
étonné  qu'en  matière  auffi  férieufe , 
on  fie  hazarde  à  en  fuivre  une  au¬ 
tre  ,  dont  l’expérience  fait  voir  jour¬ 
nellement  l'abus. 

La  Vérole  n'eft autre  chofe  qu'un 
Virus,  dont  la  malignité  a  corrom¬ 
pu  la  mafle  du  fang ,  l’on  ne  peut 
donc  purifier  cette  mafle  de  fang  , 
&  extirper  ce  venin  acre  ,  malin 
&  corrofif ,  que  par  des  Remèdes 
aflës  forts ,  pour  operer  cette  gran¬ 
de  mètamorphofe.  Ce  ne  font  point 
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des  Remèdes,  doux,  légers,  bé¬ 
nins  &  palliatifs  ,  qui  produiront 
cet  effet  ,  il  faut  qu’ils  foient  pro¬ 
portionnés  au  mal ,  qui  conftam- 
ment  efl  une  des  plus  opiniâtres 
infirmités  ,  que  le  corps  humain 
puifle  éprouver,  dont  l’unique  Re¬ 
mède  certain  &  allumé ,  efl  la  gran¬ 
de  cure  ,  par  le  moïen  des  friélions 
&  du  flux  de  bouche. 

Les  fentimens  font  partagés ,  fur 
la  mètode  &  la  façon  de  s’y  pren¬ 
dre  pour  donner  le  flux  de  bou¬ 
che.  Quelqu’uns  le  donnent  fans 
aucune  préparation ,  qu’ils  regar¬ 
dent  meme  comme  inutile  ;  d’au¬ 
tres  fuivent  une  route  toute  oppo- 
lée  ,  &  je  fuis  l’ufage  de  ces  der¬ 
niers  ,  fans  cependant  adopter  la 
maxime  de  ceux  qui  multiplient 
ces  préparations  à  l’infini  &c  fans 
neceffité  ;  car  il  y  en  a  qui  faignent 
fouvenr  &  copieufement ,  purgent 
de  meme-  baignent  beaucoup ,  don- 
nentduîait,du  pendait,  &  des  boüil- 
lons  rafraîchiflants  Je  ne  de  vine  pas 
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leur  idée.  Il  me  femble  qu’à  la  veille 
d’une  opération  auffi  rude  &  aufïî 
férieufeque  la  grande  cure, il  n’eft 
guères  à  propos  d’affoiblir  un  Ma¬ 
lade  ,  dont  les  forces  les  plus  ro- 
buftes  le  trouveroient  totalement 
altereés  &  atténuées,  par  les  opé¬ 
rations  du  grandreméde.  Je  ne  dis 
pas  qu’on  ne  donne  un  peu  de  jour 
au  fang ,  qu’on  ne  prépare  les  hu¬ 
meurs  à  prendre  leur  cours  par  de 
légers  purgatifs ,  enfin  qu’on  ne  dif- 
pofe  doucement  &  légèrement  , 
les  refforts  de  la  machine  ,  à  une 
flexibilité  qui  donne  plus  d’effet  au 
remède.  On  verra  que  je  m’atta¬ 
che  à  ces  principes  ,  dans  le  détail 
que  je  donne  de  ma  façon  de  traiter. 

Borné  à  la  tâche  que  je  me  fuis 
fixé ,  d’écrire  des  régies  fidèles  de 
pratique  ,  &  non  de  théorie  ,  je  ne 
difcuterai  point  le  plus  ou  le  moins 
de  la  préparation  à  la  grande  cure  ,  - 
ni  l’utilité  ou  inconvénient  qui  peu¬ 
vent  en  refulter.  Je  n’entrerai  point 
non  plus  dans  le  détail  des  princi- 
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pes  des  effets  du  mercure.  La  pîû- 
part  de  ceux  qui  traitent  ces  que- 
fiions  avec  le  plus  d’érudition ,  trou¬ 
vent  leur  fcience  en  deffaut  ,  lorf- 
qu’iî  s’agit  d’opérer ,  &  quelquefois 
faute  de  fuccès  ,  ont  recours  à  des 
faux-finants  téoriques,  &  tombent 
dans  le  cas  de  leur  adopter  la  maxi¬ 
me  s  qu’il  eft  plus  difficile  de  bien 
guérir  les  Maladies  vénériennes  que 
de  les  expliquer.  Pour  moi  j’avoue 
que  je  ne  m’attache  qu’à  la  Pratique. 

Pour  commencer  la  cure  de  la 
Vérole ,  quand  elle  ne  fe  trouve 
point  compliquée  avec  d’autres  Ma¬ 
ladies  j  qui  demandent  une  cure 
provifoire  ,*  je  fais  tirer  du  fang  au 
Malade  environ  io.  à  ix.  onces 
par  le  bras  ,  le  lendemain  je  lui  don¬ 
ne  une  petite  Médecine  3  compofée 
de  deux  onces  de  manne  choifie  > 
une  once  de  catholicon  double,  & 
deux  dragmes  de  fel  végétal ,  le 
tout  diffous  dans  cinq  ou  fix  onces 
d’eau  diftillée  de  chicorée.  Le  jour 
fuivant  je  fais  prendre  un  bain  d’eau 
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tiède  à  6.  ou  7.  heures  du  matin  5 
&  un  autre  à  4.  ou  5.  heures  après- 
midi  ,  &  l’on  continue  ainfi  fans 
interruption  pendant  dix  jours  con- 
fecutifs.  Chaque  bain  eft  d’une  heu¬ 
re  ,  à  moins  qu’il  ne  fe  trouve  quel¬ 
ques  circonftances  qui  obligent  de 
l’abréger. 

Après  les  bains  ,  je  réitère  la  fai- 
gnée  &  la  purgation  ,  de  la  même 
efpèce  que  celles  qui  ont  précédé 
les  bains.  J’obferve  encore  de  faire 
prendre  un  lavement  au  Malade  de 
2.  en  2.  jours  ,  en  cas  qu’il  foit 
conftipé.  Ces  lavemens  font  com- 
pofés  d’un  chopine  d’eau  de  fon 
de  froment  bien  tamifé  ,  de  trois 
onces  de  miel  mercuriel. 

Le  lendemain  de  la  dernière  Mé¬ 
decine,  on  commence  àfroter  les 
pieds  du  Malade  avec  deux  dra- 
gmes  d’onguent  mercuriel,  &  en- 
fuite  un  jour  de  repos.  La  fécondé 
friction  eft  depuis  les  pieds  jufqu’au 
gras  des  jambes  ,  avec  une  dra- 
gme-&  demie  du  même  onguent., 
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Après  un  jour  de  repos ,  on  fait  la 
troifième  friélion  ,  depuis  le  gras 
des  jambes  jufqu’aux  genoux,  avec 
trois  dragmes.  Après  cette  troifiè¬ 
me  ,  &  deux  jours  d’intervalle,  on 
fait  la  quatrième  ,  depuis  les  ge¬ 
noux  jufqu’au  milieu  des  cuiflfes  5 
avec  trois  dragmes  &  demie  5  puis 
on  donne  encore  deux  jours  de 
repos.  La  cinquième  friétion ,  eft 
depuis  îe  milieu  des  cuiilès  jufqu’au 
de  là  des  fefles ,  avec  une  demie 
once  d’onguent.  On  laiffe  quatre 
jours  de  repos ,  de  la  cinquième  à 
la  fixième  5  celle  ci  fe  fait  le  long 
du  dos  &  des  lombes  ,  depuis  les 
feffes  jufqu’au  cou,  avec  une  demi 
once  d’onguent  ,  &  l’on  donnera 
cinq  ou  fix  jours  de  repos.  La  fep- 
tième  friétion ,  fi  elle  a  lieu ,  fe  fera 
furies  deux  bras  depuis  les  épaules 
jufqu’au  poignet ,  avec  une  demie 
once  d’onguent. 

Le  Malade  étant  auprès  d’un  feu 
de  flamme  légère, fe  frottera  lui-mê¬ 
me  ?  s’il  le  peut ,  d’abord  à  fcc  avec 
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les  deux  mains  chaudes ,  la  partie 
où  Ton  doit  mettre  l’onguent ,  juf- 
qu’à  ce  qu'elle  devienne  rouge  , 
enfuite  aiant  partagé  l’onguent  en¬ 
tre  les  deux  mains  ,  on  frotte  juf- 
qu  a  ce  qu’il  ait  pénètre  à  travers 
la  peau  &  commencé  à  fécher.  On 
couvre  les  parties  frottées  avec  des 
bas  de  toile  ,  fi  ce  font  les  jambes  > 
avec  des  caleçons  auffi  de  toile,  fi 
ce  font  les  cuiflTes  &  les  feffes  ,  & 
avec  une  chemife ,  fi  c’eft  le  relie 
du  corps.  On  garde  toujours  ces 
linges,  autant  de  tems  que  dure  la 
falivation,  ou  qu’on  juge  néceflaire 
de  l’entretenir  ,  aiant  foin  de  met¬ 
tre  auffitôt  après  chaque  friélion  , 
le  Malade  dans  un  lit ,  qu’on  aura 
bien  fait  chauffer  auparavant  ,  5 c 
où  il  doit  fe  tenir  deux  bonnes  heu¬ 
res  tout  au  moins. 

Il  faut  avoir  foin  après  chaque 
friélion,  d’examiner  foigneufement 
le  dedans  de  la  bouche  ,  avant  de 
paffer  à  une  nouvelle  ,  pour  voir 
s’il  ne  paroît  pas  de  figne  de  fali- 
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vatioii.  Ces  fignes  font  îe  mai  de 
cœur  5  le  dégoût  des  aliments  *  la 
trifteffe  ,  rabattement  des  forces  , 
la  péfanteur  de  tête ,  le  poulx  fré¬ 
quent  *  la  douleur  &  la  tumeur  des 
glandes  parotides  &  maxillaires  , 
le  mal  &  la  fenfibilité  des  dents  ,  la 
rougeur  &  l'inflammation  des  ex¬ 
trémités  des  conduits  falivaires,  la 
rougeur  &  l'enflure  de  la  langue 
&  des  gencives  ,  la  chaleur  &  la 
puanteur  de  la  bouche,  l'abondan¬ 
ce  de  la  falive ,  &  le  crachement 
plus  copieux  qu'à  l’ordinaire. 

On  peut  donner  les  friéfions  le 
matin  à  jeun  ,  je  préféré  cependant 
de  les  donner  le  foir ,  quatre  heu¬ 
res  au  moins  après  avoir  légère¬ 
ment  loupe,  parce  que  j’ai  remar¬ 
qué  pîufieurs  fois  ,  que  la  chaleur 
du  lit  aide  puiffamment  à  mieux 
faire  pénétrer  le  Mercure  ,  &  que 
îe  Malade  eft  beaucoup  plus  tran¬ 
quille. 

Je  n’ai  guères  vu  que  la  faliva- 
tion  foit  arrivée  avant  la  troifîème 


ou 
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ou  quatrième  friftkm.  Cela  ne  pa- 
roîtra  pas  furprenant ,  fl  l’on  con- 
fidère  que  la  dofe  des  premières 
friétions  eft  fi  modique,  qu’elle  ne 
peut  pas  faire  grand  effet. 

C’eft  par  prudence  que  je  donne 
les  premières  fi  foibles  ,  car  il  fe 
rencontre  quelquefois  des  tempé¬ 
raments  qui  paroiffent  forts  &  ro- 
bulles  en  aparence ,  &  qui  cepen¬ 
dant  font  très-foibles  &  très-déli¬ 
cats.  Par  ce  ménagement  au  com¬ 
mencement  on  eft  plus  maître  du 
flux  de  bouche,  au  lieu  que  quand 
le  mercure  entre  d’abord  en  trop 
grande  quantité  dans  le  corps  par 
de  fortes  friélions  ,  on  a  bien  de  la 
peine  à  arrêter  les  fuites  des  fâcheux 
accidents  qui  en  réfultent  ordinai¬ 
rement. 

J’ai  traité  il  y  a  quelque  tems  un 
jeune  homme  de  32.  ans  que  je 
croïois  très-robufte.  Il  eut  unefa- 
livation  des  plus  copieufes  avec 
deux  feules  fri&ions  ,  une  de  deux 
dragmes  ,  5e  l’autre  de  deux  drag- 
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mes  Sc  demie  de  mon  onguent. 
Dans  quellabirinthe  aurois  je  plon¬ 
gé  mon  malade  ,  &  me  ferois- 
je  mis  moi-même  ,  fi  j’avois  for¬ 
cé  de  mercure  dès  le  commence¬ 
ment  ? 

Je  dois  avertir  mon  Leéleur  qu’il 
y  a  des  cas  &  des  circonftances  * 
où  un  bon  Praticien  doit  fe  déter¬ 
miner  à  emploïer  &  à  mêier  quel¬ 
quefois  les  parfums  5 c  les  emplâ¬ 
tres  mercurielles  ,  avec  les  on¬ 
guents  de  la  même  efpèce.  Je  mets 
des  emplâtres  pendant  lafalivation 
fur  les  parties  du  corps  où  il  y  a 
des  douleurs  fixes,  &  je  donne  des 
parfums  dans  le  tems  intermediai¬ 
re  des  friélions  ,  à  ceux  qui  ont  des 
ulcères,  porreaux ,  verrües  ,  eon- 
diiomes  ,  gerfures  ,  rhagades ,  5c 
autres  fimptômes  véroliques  à  TA- 
nus  ,  aux  parties  naturelles  ou  ail¬ 
leurs  ,  excepté  à  ceux  qui  ont  des 
vertiges  ,  des  tranchées  ,  flux  de 
fangj  &  aux  femmes  enceintes  avec 
lefquelles  je  mufe  point  des  bains* 


des  Maladies  Vénériennes.  5  ï 

II  y  a  encore  plusieurs  autres 
maximes  de  pratique  qu’on  doit 
obferver  fcrupuleufèment  dans 
toute  forte  d’applications  mercu¬ 
rielles  ,  dont  la  principale  eft  la 
modération  dans  les  dofes.  Quoi¬ 
que  je  ne  puiffe  rien  décider  de  po¬ 
lît  if  à  cet  égard  ,  parce  qu’il  faut 
confidérer  la  nature  du  mal  &  la 
force  du  malade  ,  je  puis  pour¬ 
tant  dire  qu’il  ne  m’eft  jamais  ar¬ 
rivé  de  donner  à  un  malade  plus 
de  trois  onces  de  mon  onguent  * 
&C  rarement  moins  d’une  once  &C 
demie. 

On  doit  tenir  le  malade  bien 
renfermé  dans  une  chambre  mé¬ 
diocrement  chaude  ,  &  le  faire 
abftenir  de  tous  aliments  folides  9 
de  peur  de  quelqu’opprefllon  3  co¬ 
lique  ,  dévoiement  ou  diffenterie. 
La  boifion  doit  être  une  ptifane 
d’orge  faite  avec  le  chien-dent  , 
&  un  peu  de  bois  de  régliffe  nou¬ 
velle  qu’on  prendra  toujours  tiède 
ôc  en  grande  quantité.  La  nourri 
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ture  fera  de  bons  bouillons  clairs 
à  la  viande ,  qu  on  prendra  de  deux 
en  deux  heures  environ  plein  une 
taffe  à  caffé  ,  &  quelquefois  de  pe¬ 
tites  boiiillies  claires  *  faites  avec 
du  boiiiilon ,  ou  du  lait  &  un*  peu 
de  fine  farine  d'orge. 

j'ai  déjà  dit  qu'il  ne  faut  jamais 
paffer  à  une  nouvelle  friéhon  ,  fans 
regarder  la  bouche  du  malade,  il 
faut  auffi  tâter  fon  poulx  ,  lui  de¬ 
mander  s’il  refpire  bien  ?  S’il  ne 
fent  point  de  douleurs  de  ventre  , 
examiner  s’il  paroit  tranquile  ?  Si 
fa  bouche  n’eft  point  échauffée  ? 
s’il  n’a  point  de  fièvre  ?  &  fur- tout 
s’il  ne  rend  point  de  fang  par  les 
felies  ?  Car  rien  ne  détourne  tant 
le  flux  de  bouche  que  la  diffente- 
rie.  Dès  qu’on  l’apperçoit  ,  il  faut 
avoir  grand  foin  de  la  guérir  avant 
de  paffer  outre. 

Il  n’eft  pas  moins  néceffaire  de 
favoir  quand  il  faut  arrêter  le  flux  , 

6  principalement  on  doit  s'atta¬ 
cher  à  bien  connoître  la  falivation 
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&I  fes  avant-coureurs.  Pour  ne 
s’y  point  tromper  on  peut  tenir 
pour  certain  que  lorfque  le  mala¬ 
de  commence  à  fentir  des  inquié¬ 
tudes  par  tout  le  corps  ,  qu’il  a 
l’haleine  plus  forte  &  plus  puante 
que  de  coutume  ,  la  bouche  plus 
chaude  &  plus  douloureufe  ,  qu’il 
commence  à  cracher  plus  fouvent, 
quoiqu’il  n’ait  pas  encore  le  flux  , 
il  eft  fur  le  point  de  l’avoir.  Alors 
fa  langue  s’enfle  ,  elle  fe  borde  de 
rougeurs  &  de  petits  ulcères,  auflî 
bien  que  le  dedans  de  la  gencive 
inférieure  &  le  deiïous  du  filet. 
Peu  de  jours  après  tout  le  tour  de 
la  langue ,  le  palais  &  le  gofier  font 
ulcérés  ,  le  malade  crache  une 
bave  épaiffe,  vifqueufe,  gluante  , 
filante,  tranfparente  &c  fortpéfan- 
te  5  voilà  les  vrais  fignes  d’un  bon 
flux  de  bouche. 

Lorfqu’on  en  eft  à  ce  degré,  on 
doit  bien  augurer  de  la  Cure,  quand 
le  malade  rend  quatre  ou  cinq  li¬ 
vres  de  bave  dans  l’efpace  de  24, 
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heures ,  &  que  les  jolies  lui  enflent 
beaucoup.  Il  faut  bien  fe  donner 
de  garde  alors  de  le  pouffer,  il  ne 
s’agit  que  d'entretenir  le  flux  pen¬ 
dant  15.  1  S.  20,  ou  25,  jours,  fui- 
vant  qu’il  fera  plus  ou  moins  abon¬ 
dant  ,  mais  s'il  étoit  trop  exceffif» 
il  faudroit  le  diminuer ,  foit  en  ôtant 
les  bas,  les  caleçons  ,  la  chemife  * 
les  draps  de  lit  ,  foit  en  donnant 
des  lavemens  &C  des  purgatifs,  s’il 
en  eft  befoin  pont  précipiter  par  le 
bas  une  partie  du  mercure  ,  mais 
s'il  n'eft  pas  ailés  abondant,  il  faut 
l’augmenter  prudemment  par  de 
nouvelles  &  légères  frictions  ou 
par  des  parfums. 

Le  malade  aura  grand  foin  de  fe 
rincer  la  bouche  avant  de  man¬ 
ger  &  boire  avec  un  peu  de  fa  pti- 
fane  tiède  qu'il  crachera  fur  le 
champ.  Il  faut  prendre  garde  de 
ne  point  pouffer  inconfidérement 
Je  flux?  lorfqual  fait  de  grands  vents, 
parce  que  j’ai  remarqué  qu’alors 
Une  demi-once  de  mercure  fait  j>lu§ 
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d'effet  que  deux  onces  dans  un 
autre  tems.  Belle  matière  à  obfer- 
vations  pour  les  Phyficiens,  mais 
dans  laquelle  je  n’entrerai  pas  ,  me 
contentant  de  rapporter  en  Prati¬ 
cien  ce  que  l’expérience  m’a  fait 
voir,  fans  me  mêler  d’en  appro¬ 
fondir  la  caufe  ! 

Après  avoir  donné  au  malade 
une  quantité  fuffifante  de  mercu¬ 
re,  s’il  ne  lui  arrive  point  de  fali- 
vation  ,  il  faut  examiner  s’il  a  eu 
de  fortes  fueurs ,  un  cours  de  ven¬ 
tre  ,  ou  quelque  grande  évacua¬ 
tion  parles  urines.  Si  celafe  ren¬ 
contre  ,  on  peut  compter  fur  fa 
guérifon  comme  s’il  avoit  falivé. 
Il  eft  vrai  qu’il  arrive  fouvent  que 
ceux  dont  le  mercure  agitpar  d’au¬ 
tres  voies  que  celle  de  la  faliva- 
tion  s’affoibliffent  davantage,  c’eft 
pourquoi  il  en  faut  prendre  un  plus 
grand  foin  ,  pour  éviter  une  trop 
grande  foibleffe. 

Si  après  ce  que  je  viens  de  dire  > 
il  ne  furvient  point ,  ou  du  moins 
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très  peu  de  flux  de  bouche,  ni  au¬ 
cune  aurre  évacuation  fenfible  pour 
y  fuplçer,  &que  le  malade  s’affoi- 
biifle  confidérablement ,  comme  il 
arrive  prefque  toujours  en  pareil 
cas  >  il  faut  promptement  le  changer 
de  chambre  ,  de  lit  &  de  linge ,  &C 
l'obliger  à  fe  tenir  levé  une  grande 
partie  du  jour,  &  Ton  voit  com¬ 
munément  qu'il  prend  alors  le  flux 
de  bouche ,  qui  n’avoit  pu  fe  déve¬ 
lopper  pendant  qu’il  étoit  couvert 
de  mercure.  Encore  nouvelle  ma¬ 
tière  à  raifonner  pour  les  Philofo- 
phes  fur  cette  opération  dumercure 
en  changeant  d’air  &  de  fituation  ! 

Je  n’ai  jamais  balancé  à  donner 
le  flux  de  bouche  aux  femmes  en¬ 
ceintes  de  quatre  ,  cinq  ,  fix ,  &C 
même  de  fept  mois  qui  ont  été  par¬ 
faitement  guéries  ainfi .que l’enfant 
qu’elles  portoient. 

Si  j’avois  attendu  à  les  guérir 
après  leurs  couches,  leurs  enfans 
feroient  venus  au  monde  fans  con¬ 
tredit  avec  la  Vérole  9  Ôc  il  y  aurait 


* 


des  Maladies  Vénériennes .  57 
eu  à  craindre,  i°.  Que  l’acouche- 
ment  n'eut  été  extrêmement  péni¬ 
ble  par  rapport  au  mauvais  état  de 
la  femme.  2°.  Que  le  venin  véro- 
lique  n’eut  caufé  de  fâcheufes  fui¬ 
tes  de  couches  &  épuifé  les  forces 
de  la  femme  ,  qui  par  ce  moïen  ne 
fe  feroit  pas  trouvée  en  état  de  ap¬ 
porter  la  cure ,  ou  auroit  couru  les 
rifques  d’y  périr.  Il  eft  vrai  qu’aux 
femmes  enceintes,  je  ne  fais  point 
prendre  les  bains  de  crainte  qu’el¬ 
les  n’acouchent  avant  terme  ,  &£ 
avant  que  le  flux  de  bouche  ait  duré 
affes  long-tems  pour  guérir  l’en¬ 
fant  ,  mais  comme  malgré  mes  pré¬ 
cautions  cela  eft  arrivé  quelque¬ 
fois,  j’ai  pris  le  parti  de  faire  alai- 
ter  l’enfant  par  la  Mère  dans  le  tems 
même  qu’elle  fàlivoit. 

J’ai  auiïi  donné  très-fouvent  la 
falivation  à  des  enfans  âgés  de 
douze  à  treize  ans  ,  qui  ont  été 
parfaitement  guéris  ,  mais  j’àver- 
,  tis  qu’il  feroit  très*  dangereux  de  la 
donner  à  des  enfans  moins  âgés , 
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parce  que  s’épuifant  à  force  de  crier 
Sc  de  fe  tourmenter,  ils  ne  pour- 
roient  cracher  la  bave,  ce  qui  les 
mettroit  en  danger  d'être  fuflfo- 
qués.  A  l’égard  des  enfans  de  cette 
dernière  efpèce  ,  il  faut  avoir  re¬ 
cours  à  d’autres  moiens.  On  peut 
mettre  l’enfant  dans  la  chambre  de 
quelques  perfonnes  dans  la  faliva- 
tion.  Plus  il  j  aura  de  perfonnes 
falivantes  ,  plus  le  Remède  opé¬ 
rera  facilement.  Si  cependant  on 
ne  pouvoir  trouver  un  nombre  de 
4.  ou  5.  perfonnes  dans  la  fan  va- 
tion  en  même  tems  ,  il  faut  don¬ 
ner  à  l’enfant  de  petits  parfums  , 
lui  faire  prendre  de  la  ptifanne  la¬ 
xative  ,  &  autres  Remèdes  con¬ 
venables  autorifés  par  l'expérience* 
J’ai  donné  quelquefois  la  faiiva- 
tion  à  des  gens  attaqués  de  la  fiè¬ 
vre  occafionnée  par  des  poulains , 
ou  quelques  autres  accidens  véro- 
liques  prêts  àparoîtrej  &  cette  fiè¬ 
vre  a  prefque  toujours  été  emportée  . 
dans  quatre,  cinq,  ou  fix  jours  tout 
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au  plus  5  la  matière  des  Poulains 
diffipée  dans  12.  ou  13.  &  la  Vé¬ 
role  guérie  en  quinze  ,  vingt ,  ou 
vingt-cinq  jours ,  au  lieu  que  fi  j  a- 
vois  laide  fuppurer  les  Poulains  , 
il  m’auroit  falu  7.  à  8.  femaines 
pour  le  moins  ,  &  au  bout  de  ce 
tems  ,  j’aurois  peut-être  encore  été 
obligé  de  donner  le  grand  Remède 
au  malade. 

Pafions  maintenant  à  la  maniè¬ 
re  de  gouverner  pendant  la  fa- 
livation,ôc  aux  moiens  qu’il  faut 
emploïer  pour  remédier  aux  ac^ 
cidens  plus  ou  moins  fâcheux  qui 
accompagnent  &  fuivent  la  faliva- 
tion  ,  fans  cela  on  rifque  de  faire  pé¬ 
rir  beaucoup  de  malades. 

On  doit  leur  retrancher  entiè¬ 
rement  tout  ce  qui  a  de  l’aigreur , 
comme  jus  d’orange,  de  citron  , 
verjus,  vinaigre  ,  grofeilies  &  au¬ 
tres.  Ces  acides  font  contraires  à 
l’aéfion  du  mercure,  &  caufentde 
violentes  douleurs  dans  la  bouche. 
L’on  évitera  pareillement  toute  for- 
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te  de  douceurs  ,  comme  fucre  , 
miel  &  confitures,  parce  que  j’ai  re¬ 
marqué  que  ceux  qui  en  prenoient, 
avoient  les  dents  fort  ébranlées', 
extrêmement  noircies,  Se  très  vi¬ 
laines. 

La  grande  Cure  ,  à  moins  que 
le  cas  ne  prefïe  extraordinairement, 
ne  doit  point  être  entreprife  pen¬ 
dant  les  grandes  chaleurs  de  l’été, 
ni  les  froids  exceflifs  de  l’hiver.  Le 
te  ms  favorable  eit  le  Pnntems  &£ 
l’Automne,  &  les  mois  convena¬ 
bles,  ceuxd’Avril, Mai, Juin,  Sep¬ 
tembre  ,  Octobre  &  Novembre  , 
encore  faut-il  obferver  dans  les 
jours  plus  froids  ou  plus  chauds  de 
ces  mois  d’augmenter  ou  diminuer 
la  chaleur,  proportionnément  à  la 
température  de  l’air. 

Lorfque  la  falivation  eft  lente  , 
il  faut  approcher  le  Malade  plus 
près  du  feu ,  &  fi  elle  vient  bien  &C 
avec  abondance  il  faut  l’en  tenir 
plus  é!oigné.  La  chambre  doit  être 
d’une  chaleur  tempérée,  ainfi  que 
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îe  lit  du  Malade  ,  à  qui  Ton  don¬ 
nera  une  chaife  percée  pour  aller 
à  la  Telle  fans  Tortir  de  fa  chambre. 
On  doit  tâcher  de  le  confoler  3 
de  le  diftraire  ,  defennuïer  ,  en¬ 
courager  ,  &  ranimer  autant  que 
faire  Te  peut ,  car  ceux  qui  font  gais 
&  courageux  crachent  mieux ,  5c 
guériffent  plus  aifément. 

Il  faut  bien  prendre  garde  que 
le  Malade  ne  fe  couche  fur  le 
dos.  Cette  attitude  l’empêche  de 
cracher  librement ,  &  le  met  dans 
le  cas  d’avaler  fa  falive,  &  de  rif- 
quer  à  fe  iuffoquer.  La  meilleure 
fituation  eft  de  fe  tenir  couché  fur 
le  ventre,  ou  fur  un  des  côtés  de 
la  tête  un  peu  panchce  fur  le  cra¬ 
choir.  Si  les  joues  enflent  trop  d'un 
côté,  il  faut  fe  tourner  de  l’autre. 
Ceux  qui  ont  aflés  de  force,  peu¬ 
vent  fe  lever  ,  fe  promener  dans 
-  leur  chambre,  ou  fe  tenir  aflis  fur 
leur  lit  ou  fur  une  chaife,  pourvû 
qu’ils  foient bien  couverts, &:  aient 
toujours  foin  de  bien  cracher. 
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Si  le  Malade  fe  fent  Teftomacli 
chargé  de  bave  ,  &  de  l’embarras 
avec  douleur  ,  on  lui  fera  prendre 
un  vomitif  proportionné  à  fà  fitua- 
tion.  Je  me  fers  ordinairement  du 
fouffre  jaune  d’antimoine  ,  &  j’ai 
remarqué  qu’il  donne  beaucoup 
plus  de  facilité  pour  la  (alivation. 

On  doit  recommander  très-foi- 
gneufement  au  Malade  ,  de  bien 
remuer  les  mâchoires  ,  de  le  faire 
fréquemment  &  en  toute  manière , 
mais  fans  trop  de  violence  ,  de 
crainte  qu’il  ne  reftât  bridé  par 
quelques  cicatrices  dures  i  quifuc- 
cèdent  aux  ulcères  profonds  près 
des  dents  machelières.  Je  ne  puis 
m’empêcher  de  défaprouver  la  mé- 
tode  prefque  générale  i  de  fe  fer- 
vir  de  quelques  inftrumens  ou  li¬ 
queurs  fortes  ,  pour  détacher  les 
efearres  ,  parce  que  j’ai  remarqué 
que  le  grand  fècret  ?  pour  que  les 
jolies  n’enfîent  point  trop  ,  Se  ne 
deviennent  point  trop  dures ,  c’eft 
de  bien  ménager  le  Mercure  >  oi 
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de  ne  jamais  violenter  la  bouche, 
pour  accélérer  la  chute  des  eicarres. 

Il  faut  les  laitier  tomber  toutes  feu¬ 
les  ,  &c  peu  à  peu ,  autrement  on  rif- 
que  les  ébranlements  &  crifpations, 
d’où  s'enfuit  prefque  toujours  la 
gangrène. 

Je  blâme  pareillement  la  métode 
des  gargarifmes.  On  ne  doit  jamais 
s’en  fervir  que  les  ulcères  &  efcar- 
res  ne  foient  bien  formés,  &  qu’on 
n’ait  eu  7.  ou  8.  jours  de  bonne 
faiivation  ,  alors  fi  le  Malade  fouffre 
beaucoup ,  on  pourra  fe  fervir  d’une 
décoéfion  d’althéa  ,  ou  de  l’eau  de 
fray  de  grenouilles ,  mêlée  avec  le 
mucilage  de  graine  de  lin  ,  qui  ra¬ 
mollit  &  détache  doucement. 

Il  arrive  fouvent  quand  les  efcar- 
res  tombent,  qu’on  jette  grande 
abondance  de  fang  par  la  bouche. 
Cet  événement  ne  doit  point  épou¬ 
vanter  ,  ni  engager  à  changer  de 
gargarifme  pour  cela  ,  à  moins  que 
l’hémoragie  ne  devînt  trop  forte  , 
au  quel  cas  on  peut  fe  fervir  de  beau 
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ftyptique  ,  dans  un  peu  de  vin  de 
Bourgogne  froid  ou  de  Poncac  , 
mais  il  arrive  rarement  qu’on  foie 
obligé  de  s'en  fervir ,  pourvu  qu’on 
ait  foin  de  laiffer  tomber  les  efcar- 
res  d’elles-mêmes ,  fans  rien  arra^ 
cher. 

Après  qu’elles  font  tombées ,  îe 
meilleur  gargarifme  eft  de  fe  rincer 
la  bouche  avec  du  vin  pur  tiède  , 
fi  on  peut  le  fouffrir  pur  ,  finon  on 
le  mêlera  avec  moitié  d’eau.  Quand 
on  en  eft  là  *  c’eft  alors  qu’on  peut 
changer  le  Malade  de  linges  ,  de  lit 
de  de  chambre.  Il  ne  faut  pas  faire 
ce  changement*  à  moins  que  la  fa» 
livation  n’ait  déjà  duré  afles  long- 
te  ms  ,  fi  ce  n’eft  que  quelque  ac- 
cidentpreffant  y  contraignît ,  com¬ 
me  par  exemple*  foibiefTe  extraor¬ 
dinaire  ,  tranfport  au  cerveau ,  SC 
autres  accidens  femblables  >  qui  de¬ 
mandent  qu’on  diminue  l’aélion 
du  Mercure. 

Je  ne  puis  déterminer  précife- 
ment  le  tems  de  changer  loMalade 

de 


1 


des  Maladies  Vénériennes .  65 

de  linge  ,  d’habit  &C  de  chambre  , 
pour  pouvoir  refpirer  par  degrés  un 
air  plus  pur ,  cependant  je  le  fais  or¬ 
dinairement  vers  le  feiziéme  ou  dix- 
feptiéme  jour  de  la  falivation  com¬ 
mencée  y  malgré  cela  le  Malade  ne 
laide  pas  encore  de  faliver  pendant 
plufieurs  jours  >  plus  ou  moins ,  fui- 
vant  fon  tempérament  &  l’ancien¬ 
neté  de  fa  Maladie.  Ceux  qui  n’ofent 
changer  de  linge  au  Malade  avant  de 
l’avoir  purgé,  ou  qui  le  purgent  fans 
néceffité  pendant  la  falivation ,  (ont 
dans  une  groffiére  erreur.  La  rai- 
fon  en  eft  qu’ils  détournent  mal- à- 
propos  par  la  purgation  le  flux  de 
bouche  ,  ce  qui  fouvent  fait  man¬ 
quer  la  cure.  Pour  moi  je  ne  pur¬ 
ge  que  lorfque  je  n’attends  plus  rien 
du  flux  y  je  donne  alors  des  œufs 
frais  ,  des  panades  claires ,  de  la 
boüillie  au  lait  peu  épaiffe  ,  un 
peu  de  vin  à  ceux  qui  font  foibles, 
j’augmente  petit-à-petit  leur  nour¬ 
riture  ,  jufqu’à  ce  que  je  les  aïe  ra¬ 
menés  à  leur  train  de  vie  ordinaire. 

E 


66  Pratique 

Si  après  que  le  viiage  &  les  jolies 
font  bien  défènflés  ,  la  falivation 
fufafiftoit  encore  opiniâtrement  &c 
trop  long-tems  ,  on  pourroit  fe 
fetvîr  d’un  gargarifme  ,  compofé 
de  la  fécondé  eau  de  chaux  3  mê¬ 
lée  avec  du  vin  chaud  3  dans  lequel 
on  feraboüilltr  un  peu  d’alun  crud, 
&  un  peu  d’écorce  de  grenade  , 
avec  une  pincée  de  rofes  rouges. 
Il  faudra  mettre  le  malade  au  lait 
de  vache  pendant  5.  ou  6.  Termi¬ 
nes  3  tant  pour  arrêter  entièrement 
le  flux  ,  que  pour  rétablir  Tes 
forces. 

Les  accidens  qui  accompagnent 
ou  fuivent  la  falivation  ,  font  en¬ 
tre  autres  la  fièvre  3  la  diarrée  ,  le 
flux  de  fang  3  les  fuflbcations  >  le 
délire,  l’envie  de  vomir,  les  maux 
de  cœur  5  le  crachement  de  fang, 
la  fciblefie  extrême  ,  la  trop  gran¬ 
de  &  longue  falivation,  la  difficul¬ 
té  d’avaler  &  de  parler,  les  enflures 
extraordinaires  du  vifage ,  des  lè¬ 
vres  ,  de  la  langue ,  &C  les  inflamma- 
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lions  violentes ,  l’aiïoupiffement  » 
les  joües  percées  de  parc  en  parc 
par  des  ulcères  malins  &  la  létargie. 
Quand  on  voit  que  le  mal  prefle 
dans  ces  fortes  d’accidens ,  il  faut 
faigner  le  malade  du  bras  &  du  pied, 
autant  que  fes  forces  peuvent  le 
permettre  ,  &  de  la  jugulaire ,  fi  la 
tête  eft  embarraffée ,  il  faut  le  dé- 
crafTer  ,  changer  de  linge  &  de 
chambre  ,  lui  donner  des  lavemens 
purgatifs,  le  purger  avec  une  infu- 
fion  de  rhubarbe ,  de  féné ,  de  man¬ 
ne  ,  &  de  fel  végétal  5  ou  bien  avec 
deux  onces  de  manne  choifie ,  une 
once  de  catolicon  double,  ÔC  deux 
dragmes  de  fel  végétal  ,  dans  un 
bouillon  clair  à  la  viande. 

Comme  la  diarree  ,  la  diffente- 
rie ,  &  les  douleurs  de  ventre  arri¬ 
vent  ordinairement ,  pendant  les 
deux  ou  trois  premières  friétions, 
je  répète  ce  que  j’ai  déjà  dit ,  qu’il 
faut  fufpendre  abfolument  les  fri¬ 
ctions  ,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  entiè¬ 
rement  emporté  les  accidens ,  par 
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des  potions  adouçiflantes  ,  par  des 
lavemens  convenables,  par  Fhipé- 
cacuana,  le  diafcordium ,  Sc  autres 
remèdes  propres  à  la  qualité  de  la 
Maladie.  On  doit  aufîi  éviter  6 1 
retrancher  tous  fomnifères  ,  fur- 
tout  le  laudanum  ,  dont  Fufage  fe- 
roit  très^dangereux. 

Pendant  la  falivation ,  il  arrive 
quelquefois  que  le  front ,  les  yeux, 
la  tête  &C  les  jolies  enflent  fi  fort  , 
qu’on  ne  peut  reconnoître  le  Ma¬ 
lade  ,  mais  Ton  ne  doit  pas  être  in¬ 
quiet  de  cet  accident,  lorfque  la 
falivation  coule  bien.  Si  elle  venoit 
à  s’arrêter  alors  ces  enflures  devien¬ 
nent  dangereufesjelies  font  prefque 
toujours  fuivies  de  convulfions  „ 
rêveries ,  létargie ,  &c  autres  acci- 
dens  femblables  &  très-facheux , 
fur-tout  fi  l'enflure  procède  du  dè- 
fordre  intérieur ,  car  celle  qui  eft 
occafionnée  par  une  caufe  externe , 
comme  par  exemple  Fair  froid ,  au¬ 
quel  le  Malade  fe  feroit  imprudem¬ 
ment  expofé  ,  n’eft  pas  à  craindre. 
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j’ai  vû  des  Malades  à  qui  la  lan¬ 
gue  enfloit  fi  fort,  qu’elle  occupoit 
toute  la  bouche  ,  de  forte  qu’ils  ne 
pouvoient  avaler  ni  boüillon  ni  pti- 
fanne.  J’ai  vû  deux  fois  la  langue 
fortir  l’épaiffeur  de  deux  doigts  , 
hors  de  la  bouche,  chargée  d’une 
bave  blanchâtre  &  jaunâtre  ,  que 
des  perfonnes  peu  expérimentées 
prenoient  pour  une  efcarre  ,  quoi¬ 
que  ce  ne  fut  qu’un  limon  endur¬ 
ci.  En  pareil  cas  il  faut  faire  tenir 
un  linge  devant  la  bouche  du  Ma¬ 
lade  >  pour  la  garantir  de  l’air,  & 
la  fomenter  doucement  avec  une 
décodion  émolliente  ,  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  défenflée  ,  &  enfuite  la 
repoufler  dans  la  bouche  douce¬ 
ment  &c  avec  précaution  ,  &  l’y 
contenir  ;  mais  fi  elle  étoit  enflée 
au  point  que  le  Malade  ,  ne  pût  ni 
avaler  ni  cracher ,  il  faudroit  fe  fer- 
vir  d’une  petite  feringue,  pour  in¬ 
troduire  du  boüillon  ,  &C  pouffer 
quelque  injedion  déterfive  pour 
faire  fortir  la  bave, 
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Ces  fortes  de  cas  demandent  de 
grands  foins  s  tant  de  la  part  de 
celui  qui  traite  la  maladie  >  &  de 
ceux  qui  le  fervent ,  que  de  la  part 
du  Malade  même.  Il  eft  pourtant 
vrai  que  ces  accidens  n'arrivent 
point ,  ou  prefque  jamais  ,  lorfqu’on 
a  le  bonheur  de  tomber  entre  les 
mains  d’un  Praticien  expert  *  qui 
fait  bien  ménager  &  gouverner  le 
Mercure  ,  &  que  le  Malade  de  fon 
côté ,  a  foin  de  bien  cracher ,  & 
rendre  fa  bave  ,  dont  la  nature 
cauftique  ne  manque  jamais  d’ul¬ 
cérer  les  jolies  5  quand  elle  féjourne. 

S’il  furvenoit  quelque  corruption 
à  la  bouche  ou  la  gangrène  3  il  faut 
tremper  de  petits  piumaceaux  dans 
Peau  catagmatique  *  les  en  imbiber, 
les  appliquer  &  biffer  aux  en¬ 
droits  où  ü  y  auroit  le  plus  de  pour¬ 
riture  ,  fans  rien  tirailler  ni  arra¬ 
cher  ,  à  moins  qu’on  ne  veüille  au¬ 
gmenter  le  defordre  &  faire  per¬ 
cer  les  joües.  Si  Ton  a  peur  que  le 
cuir  ne  fe  ruine  ,  on  pourra  l’en 
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empêcher  en  appliquant  fur  les 
jolies  trop  enflées  des  comprefles 
de  linge  fin  moüillées  dans  l’eau  de 
vie,  mais  jamais  de  cataplafmes  , 
non  plus  que  d’emplâtres  ,  parce 
que  le  cuir  étant  fort  mince,  ces 
Remèdes  le  minent  aifément  &C 
contribuent  à  le  faire  percer. 

J’ai  déjà  dit  qu’il  faut  bien  faire 
remuer  les  mâchoires  au  malade 
pour  empêcher  qu’elles  ne  relient 
bridées  après  la  falivation  de  façon 
à  ne  pas  ouvrir  facilement  la  bou¬ 
che.  Lorfque  cet  accident  elt nou¬ 
veau  on  en  délivre  facilement  les 
malades  par  le  moïen  de  petits  coins 
de  bois  garnis  de  linge,  &  intro¬ 
duits  entre  les  dents  machelières  , 
en  les  augmentant  peu-à-peu  en 
groffeur,  jufqu’à  ce  que  la  mâchoi¬ 
re  s’ouvre  librement.  Il  faut  avoir 
foin  de  fe  fervir  en  même  tems  de 
gargarifmes émollients,  de  fomen¬ 
ter  la  partie  en  dehors,  &C  appli¬ 
quer  fur  l’endroit  bridé  des  figues 
bien  trempées  dans  la  décoction 
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émolliente  >  mais  lorfque  l'accident 
eft  ancien  ,  que  la  bride  eft  dure 
calleufe  ,  il  en  faut  venir  à  Tope- 

ration. 

Il  eft ,  comme  je  l’ai  ci-devant 
dit,  de  certaines  maladies  qui  ne  fi¬ 
ni  fient  pas  toujours  avec  la  faliva- 
îion ,  comme  la  Chaude- pille ,  Por¬ 
reaux  ,  vernies,  Condilomes ,  Ca¬ 
ries  des  os  &  autres.  Elles  font  fa¬ 
ciles  à  emporter  par  les  Remèdes 
a  part  qui  conviennent  à  la  nature 
de  chacune  ,  fur-tout  quand  une 
fois  la  caufe  Ôc  le  principe  ont  été 
détruits  par  la  grande  cure.  Mais 
dans  ce  petit  Traité,  je  ne  me  fuis 
propofé  que  d’expofer  les  régies 
pratiques  pour  laguérifonde  la  vé¬ 
role  univerfclle  ,  &  non  d’entrer 
dans  le  détail  des  Remèdes  pour 
toutes  les  différentes  Maladies  vé¬ 
nériennes,  qui  font  en  très-grand 
nombre.  Il  y  a  pour  la  guérifon  de 
ces  Maladies  des  me  code  s  &C  des 
pratiques  particulières ,  tant  pour 
celles  qui  (afafiftent  après  la  grande 
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cure ,  que  pour  celles  qui  n’ont  pas 
befoin  de  ce  Remède. 

La  métode  ,  dont  je  me  fers  à 
cet  egard  eft  facile  &  naturelle  , 
&  j’ofe  dire  qu’elle  eft  la  plus  sûre, 
la  moins  dangereufe&  lameilleure 
qui  ait  encore  paru  depuis  Jacob 
Carpenjis ,  habile  Médecin  ,  favant 
Anatomifte,  &  premier  Auteur  de 
la  faiivation.  Un  long  exercice, 
&  une  expérience  fuivie  depuis 
plufieurs  années  ,  m’ont  fait  voir 
que  mes  Remèdes  &  la  façon  de 
m’en  fervir  ont  eu  un  plein  fuccès , 
ainfi  je  ne  crois  pas  néceffaire  ni 
du  reffort  de  mon  Ouvrage  d’en 
faire  part  au  Public.  D’ailleurs  , 
comme  je  l’ai  dit ,  ce  feroit  un  mau¬ 
vais  préfent  à  lui  faire.  Les  circon- 
ftances  des  Maladies  ,  le  tempéra¬ 
ment  du  malade  ,  les  accidens  dé¬ 
terminent  fuivant  l’exigence  des 
cas ,  à  modérer  ou  augmenter  les 
Remèdes  qu’on  emploie.  Tout  fe 
dirige  fuivant  la  nature  &  qualité 
du  mal  plus  ou  moins  dangereux- 
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ou  invétéré.  On  ne  peut  fur  cela 
donner  des  régies  générales  5  il  en 
réfulteroit  de  Terreur  &  de  Tahus , 
car  tel  pour  une  Maladie  a  befoin 
de  plus  de  Remèdes  &  d'une  autre 
qualité  qu'un  autre  attaqué  de  la 
même  maladie.  D'un  autre  côté  il 
faut  encore  obferver  les  circon- 
ftances  politiques  de  Tétât  de  ceux 
qu’on  traite ,  foit  garçon  ou  fille  en 
maifon  de  Père  ôc  Mère,  foit  Mari 
&  Femme ,  dont  Tun  ignore  la  fi- 
tuation  de  Tautre.  Dans  tous  ces 
cas  il  faut  agir  avec  bien  plus  de 
prudence  &  de  circonfpeétion  , 
qu'avec  une  perfonne  libre  &  in¬ 
dépendante.  Il  faut  en  guérifïant 
le  mal  prendre  toutes  les  mefures 
néceflaires  pour  le  tenir  inconnu 
â  ceux  qui  doivent  n'en  pas  être 
inftruits.  Il  eft  donc  important  que 
les  Remèdes  &  le  régime  qu'on 
ordonne  ne  révèlent  point  un  fé- 
cret  qu'on  a  intérêt  de  cacher ,  Sc 
dans  le  cas  d'une  pleine  liberté  des 
actions  du  malade  ,  on  n’a  pas  les 


des  Maladies  Vénériennes.  75 
mêmes  précautions  ÔC  ménage- 
mens  à  garder. 

Un  fpéculatif  pur  &C  (impie ,  qui 
par  une  étude  fume  d’une  favante 
ïéorie  a  rencontré  un  fécret  pour 
la  guérifon  des  Maladies  Vénérien¬ 
nes,  s’il  n’y  joint  l’expérience  &C 
la  pratique  ne  mérite  point  la  con¬ 
fiance  du  Public.  Le  moindre  ac¬ 
cident  imprévû ,  ou  contraire  au 
fiftême  qu'il  s’eft  fait,  dérange  fes 
projets  ,  &  fouvent  lui  fait  perdre 
la  tramontane.  Il  ne  fait  point 
ajufterfon  Remède  aux  divers  tem- 
pèramens  qui  diffèrent  beaucoup 
dans  les  hommes.  Il  na  qu’une 
routine  qui  n’eft  point  en  garde 
contre  les  circonftances ,  les  acci- 
dens  ,  &  les  évènemens  qui  peu¬ 
vent  furvenir  &  contre  ceux  que 
l’expérience  indique  au  Praticien. 

Voilà  en  peu  de  mots,  comme 
on  le  voit ,  ce  que  j’avois  adiré  fur 
les  Maladies  vénériennes  &  fur- 
tout  fur  la  Vérole  univerfelle  qui 
demande  la  grande  cure.  Tant  de 
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malades  y  font  manqués  par  le  dé¬ 
faut  d'expérience  de  ceux  qui  les 
traitent ,  &  il  eft  fi  trille  &  fi  dis¬ 
gracieux  d’éprouver  plufieurs  fois 
ce  pénible  &difgracîeux  Remède  3 
que  j’ai  cru  rendre  un  fervice  au 
Public  en  lui  faifàntpartde  mes  pe¬ 
tites  obfervations -,  &  de  la  mètode 
dont  je  me  fers  avec  fuccès  depuis 
19.  années  pour  laguérifon  de  ce 
dangereux  mal ,  dont  cependant  le 
défordren’eft  que  trop  fréquent  J’en 
tire  deux  conséquences.  i°.  Qu’on 
ne  fauroit  être  trop  circonfpeél 
pour  éviter  d’en  courir  les  rifques. 
a°.  Que  quand  on  a  le  malheur  do 
fe  trouver  dans  cette  critique  po- 
fition ,  il  faut  s’adreffer  à  un  habile 
Praticien  expert  dans  la  cure  de 
ces  maladies,  &  habitué  à  les  con- 
noître  &C  guérir  ;  fans  quoi  on  court 
îe  hazard  des  plus  trilles  &  des  plus 
dangereux  événemens. 
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D  E 

L’URÉTR  e. 

A  La  fuite  du  traité  des  Maladies 
vénériennes  ,  i’ai  crû  ne  pou¬ 
voir  mieux  faire  que  d  ajouter  celui 
de  celles  de  l'Urètre.  i°.  Parce  que 
la  caufe  de  ces  dernières  procède 
fouvent  du  meme  principe  que  les 
premières.  x°.  Parce  qu  il  s  agit  a 
peu  près  des  mêmes  parties  du  corps 

humain.  .  . 

Je  me  propofe  de  faire  voir  dans 

leur  jour }  les  différentes  Maladies 
de  l’Urètre,  &  de  prouver  par  des 
exemples  frappans  &c  connus ,  le 
fuccès  des  Remèdes  que  j'emploie 
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pour  les  guérir.  Par  difcrétion  je 
n’ai  point  voulu  citer  les  noms  , 
mais  j’écris  dans  un  Fais ,  où  non- 
feulement  les  perfonnes  guéries  le 
reconnoîtront ,  mais  encore  leurs 
amis  j  à  qui  ils  ont  fait  confidence 
de  leurs  Maladies  &C  de  leurs  gue- 
rifons. 

On  a  vû  par  mon  précèdent  Trai¬ 
té,  que  je  me  borne  à  la  pratique, 
Sc  que  connoiffant  la  foibleffe  de 
mon  génie  ,  pour  les  fciences  fu- 
blimes  ,  je  me  reftrains  dans  les  li¬ 
mites  de  ce  que  l’expérience  m’a 
apris,  ainfi  le  Leéteur  indulgent, 
ne  doit  pas  attendre  de  moi ,  de 
ces  belles  &  lavantes  diHertations 
préliminaires  ,  qui  annoncent  l’é¬ 
rudition  d’un  Auteur ,  &  prévien¬ 
nent  en  fa  faveur ,  j’y  réiiffirois  mal , 
je  me  connois ,  ainfi  pour  caufe  &c 
par  principe  de  raifon  ,  j’entre  tout 
d’un  coup  en  matière ,  ah  abrupto , 
On  nomme  Urètre,  le  canal  par 
lequel  l’urine  au  fortir  delà  veffie, 
eft  conduite  hors  du  co^ps.  Cette 

oartïe 
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partie  eft  fujette  à  plufieurs  infir¬ 
mités  i  la  plûpart  fontoccafionnécs 
par  les  fuites  des  gonorrécs  ,  ou 
chaude-piiïes  virulentes  mal  gué¬ 
ries  ,  tels  que  font  les  porreaux  ou 
verrues  >  carnofités  ,  caroncules , 
excroiffances  ,  callofités  ,  ulcères  , 
cicatrices ,  chancres  ,  chairs  fon- 
gueufes ,  gonflemensdu  tifïufpon- 
gieux  ,  qui  rétrécit  le  canal ,  finus , 
clapiers ,  fiftules  7  écoulement  con¬ 
nu  fous  le  nom  de  relâchement  de 
vaidèaux  3  qu’on  regarde  ailés  fou- 
vent  comme  un  léger  objet,  quoi¬ 
que  dans  le  fond  il  foit  prefque 
toujours  l’effet  d’un  ulcère  ,  qui  a 
re lifté  aux  Remèdes  ,  par  lefquels 
les  autres  accidens  de  la  gonorrée 
ont  été  furmontés. 

Il  y  a  encore  la  dyfurie  ,  ou  diffi¬ 
culté  d’uriner ,  l’iïehurie  ,  ou  entiè¬ 
re  fuppreffion  de  l’urine  ,  la  ftran- 
gurie  ,  ou  envie  fréquente  &  invo¬ 
lontaire  d’uriner ,  qui  n’occafionne 
cependant  qu’un  écoulement  gou- 
te-à-goute,  accompagné  de  cuiflons 
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&  de  douleurs.  Outre  cela  le  flux; 
de  matières  purulentes  qui  ne  tarie 
point ,  &  celui  de  l'ordure  conti¬ 
nuelle,  qui  fouvent  bouche  le  paf- 
fage  de  l’urine  ,  &  n’en  permet  la 
fortie  que  par  le  moien  d’une  fon¬ 
de  de  plomb  *  qu’il  faut  toujours 
garder.  Tout  cela  prouve, dit  Mî\ 
Guifard ,  qu’il  vaudroit  mieux  pour 
le  Malade,  d’être  atteint  d’une  Ma¬ 
ladie  vénérienne  décidée.  Il  en  fe- 
roit  plus  aifément  &  plus  fûremenc 
guéri,  que  de  ces  fortes  de  gonor- 
rées  ,  d’autant  plus  dangereufes  , 
que  fouvent  elles^réfiftent  aux  Re¬ 
mèdes  les  plus  efficaces. 

Plufieurs  citations  des  meilleurs 
Auteurs  de  la  Médecine,  prouvent 
ce  qu’on  vient  d’avancer.  On  trou¬ 
vera  peut-être,  que  je  les  ai  mul¬ 
tipliées  en  trop  grande  quantité ,  &C 
que  laledure  en  devient  ennuïeu- 
fe  ,  mais  je  fuis  bien  aife  de  faire 
voir  les  principes  fur  lefquels  je  me 
fuis  fondé ,  pour  la  préparation  de 
mes  Remèdes. 
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„  On  juge,  dit  Mr.  Ajlruc ,  livè 
*>  3*  ebap.  4*5  9U  ^  y  3,  des  ulcères 
>,  internes  par  le  pus,  qui  fort  fré- 
i>  quenment  de  l’Urètre. 

Mr .  de  la  Paye  ,  Chirurgien  de 
Paris  très-expert,  décide  formel¬ 
lement  cette  queftion  dans  les  re¬ 
marques.  „  J’ai  ouvert  ,  dit-il  ± 
5,  des  cadavres  de  perfbnnes  qui 
,,  avoientétc  traitées  par  lamètode 
ordinaire  ,  /avoir  les  cauftiques 
,,  ôcles  fondes  tranchantes,  &j’ai 
trouvé  dans  le  tilïu  cellulaire  de 
,,  1  Uretre ,  des  ilnus  de  la  longueur 
de  deux  pouces  ou  environ  ,  Sè 
3,  qui  s  etendoient  vers  la  glande 
33  proftate  fuperieure.J’ai  remarqué 
„  que  ces  ilnus  rendoient  du  pus  $ 
3,  qu’ils  étoient  calleux,  parfaite- 
„  ment  ronds  ,&  ailés  grands  pour 
s?  qu  on  pût  y  introduire  une  bou- 
$>  gie,  &  que  l’ouverture  étoit  il- 

3,  tuée  au  même  endroit,  que  l’ob- 

3>  ftacle  qui  avoir  caufé  la  réten- 
,,  tion  d’urine,  ce  qui  prouve  qu^ 
*>  c^s  finus  étoient  de  faulfes  rotn 
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„  tes  ,  formées  par  les  bougies 
35  chargées  de  cauftiques  ,  ou  par 
3,  les  fondes  tranchantes. 

11  réiulte  évidemment  de  ces  ob- 
fervations  que  les  Ulcères  peuvent 
fubfifter  pendant  long  rems  dans 
rUrètre  ,  6c  que  les  bougies  eau- 
ftiques  &  fondes  tranchantes,  dont 
on  fe  fervoit  anciennement ,  au 
lieu  de  guérir  le  malade  ne  fervent 
au  contraire  qu’à  pratiquer  de  fauf- 
fes  voies  par  lefquelles  on  fait 
prendre  une  route  forcée  à  l’Uri- 
ne  ,  dans  le  tems  qu'on  laifTe  fub¬ 
fifter  l’ulcère  qui  bouche  le  conduit 
ordinaire. 

Mr .  Col.  de  Viïïars ,  célèbre  Pro- 
feffeur  en  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris,  dans  fon  Cours  de  Chirur¬ 
gie  tome  4.  parle  en  ces  termes  : 
„  La  métode  des  Altringens ,  dont 
3,  on  fe  fert  communément  pour 
„  guérir  la  Gonorrée  virulente  , 
3,  eft  aufli  dangereufe  qu’elle  elt 
,,  prompte  &  facile,  attendu  que 
s,  l'expérience  n’a  que  trop  fait 
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»  connoître  que  toutes  les  inje- 
étions  vitrioliques ,  aftringentes 
9,  ou  chargées  de  Tels  acides  fixes  3 
3,  telles  que  celles  de  Mufitan  ,  ou 
,3  faites  avec  la  Pierre  mèdicamen- 
„  teufe  le  Colcothar,ou  les  Pou- 
,3  dres  ftyptiques  &  alumineufes, 
„  capables  d’arrêter  promptement 
„  le  cours  de  la  matière,  ne  man- 
,,  quent  jamais  de  caufer  des  ac- 
,3  cidens  fâcheux,  meme  la  Véro- 
93  le  univerfelle  ,  fur -tout  fi  on 
9,  les  emploie  au  commencement 
33  de  la  Maladie ,  ou  avant  que  le 
33  Virus  ait  été  éteint  par  des  Ile- 
3,  mèdes  convenables. 

,,  E11  effet  cette  matière  qui  cou- 
9,  le  librement ,  ou  qui  commence 
„  à  couler  des  organes  où  fe  trou- 
33  ve  le  fiège  de  laGonorrée,  ve- 
3,  nant  à  être  fupprimée  tout  d’un 
„  coup,  s’y  accumule  ,  s’y  échau- 
3,  fe,  s’y  exalte  ,  &  infeéte  toute 
„  celle  qui  s’y  rend,  excite  dans 
33  les  organes  contigus  uneinflam- 
93  mation  confidérable  ,  ou  au- 
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„  gmente  la  Phlogofe  naiflante  ? 

particulièrement  dans  TUrètre 
?>  8c  au  col  de  la  veffie  ,  ce  qui 
„  reflferre  &  étrangle  les  vaiffeaux 
„  fanguins  de  ce  conduit,  8c  for- 
,,  me  un  obftacle  à  la  circulation 
„  dufang,  d’où  n  ai  lient  le  Gon- 
»,  flement  des  corps  caverneux  > 
9,  ÔC  du  tifiu  fpongieux  de  TUrè- 
3,  tre,  les  ulcères  de  ce  canal  3  la 
,3  Difurye,  la  Stranguriç,  &  autres 
9,  fâcheux  Simptômes,  Si  le  Virus 
eft  fort  a£lif ,  8e  fort  fubtil ,  8c 
^  qu’il  ne  trouve  plus  foniffüe  par 
3,  l’Urètre,  il  pénétre  les  vailleaux 
3,  fanguins  &  limphatiques  ,  fe 
,3  mêle  dans  toute  la  malle  des 
,3  humeurs ,  8c  produit  une  Vérole 
3,  générale  qui  fe  manifefte  bien- 
3,  tôt  3  à  moins  que  le  levain  ne  fe 
33  fixe  pendant  un  certain  tems 
33  dans  quelque  partie  organique 
a,  pour  fe  réveiller  enfuite  à  l’oc- 
çafion  d’une  maladie  ou  de  quel- 
que  débauche  ;  mais  fi  ce  Virus 
»,  çft lent, tardif, groiïjçç,  ouqu’il 
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ÿ3  n’occupe  que  les  glandes  de  TU- 
„  rècre  ,  &  qu’il  n  ait  pas  le  tems 

de  s’exalter  &  de  fe  dévelop- 
„  per ,  il  fe  fixe  6 c  fe  concentre 
5,  dans  fes  glandes,  il  les  endurcit 
5,  &  y  refte  afïoupi  ,  quelquefois 
5,  un  nombre  confidèrable  d’an- 
3,  nées  fans  caufer  aucune  douleur 
5>  ni  aucun  iimptôme  fâcheux  ;juf- 
„  qu’à  ce  qu’échauffé  ou  animé  par 
5,  quelque  caufe  interne  ou  exter- 
3,  ne  il  fe  mette  en  aétion  ,  &  pro- 
„  duife  des  accidens  particuliers^, 
3,  qu’on  n’attribue  jamais  à  lavé- 
„  ritable  caufe. 

Voici  le  raifonnement  du  fameux 
Mr.  Aftruc  au  Liv.  3.  du  Traité 
déjà  cité  Chap.  4.  „  Comme  les 
3,  Ulcères  vénériens  de  l’Urètre  , 
3>  loin  de  pouvoir  être  détergés 
3,  deviennent  au  contraire  chaque 
3,  jour  plus  fordides  à  caufe  qu’ils 
3,  font  continuellement  arrofés  d’u- 
„  ne  fémence  purulente  &  d’une 
3,  urine  fort  acre,  ils  doivent  pro- 
33  duire  fouvent  des  excroiffarxces 
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„  de  chair,  qu'on  appelle  carno- 
„  fîtes  ou  caroncules  ,  qui  font 
„  calleufes  oufongueufes,  groffes 
,,  ou  petites  ,  larges  &  plates  , 
,,  ou  longues  &  menües  fituées 
„  dans  tels  ou  tels  endroits  de  TU- 
3,  rètre,  plus  ou  moins  nombreufes 
„  fuivant  le  vice  ou  la  quantité  de 
3 3  fuc  nourricier  5  &  fuivant  Té- 
33  tendüe  ,  le  nombre  &  la  fitua- 
3,  tion  des  Ulcères,  ce  qui  ne  fau- 
s,  roit  arriver  fans  gêner  beaucoup 
33  le  paffage  de  farine, 

M.  Dubois  3  dans  fon  nouveau 
Traité  des  Maladies  vénériennes 
pag.  iz.  dit  que  „  Lorfque  la  Go- 
33  norrée  eft  produite  par  un  Virus 
33  auffi  pénétrant  ,  il  arrive  fouvent 
„  qu'il  dérange  confiderablement 
3,  le  tiffu  de  TUrètre ,  qui  par  fa 
3,  ftrudure  nerveufe ,  délicate  ÔC 
3,  très-fenfible,  eft  fufceptible  d'ir- 
33  ritations  &  de  douleurs  fort  ai« 
3,  gües  ,  ce  qui  jette  les  malades 
33  dans  de  terribles  inquiétudes  , 
sj  ôc  laiffe  encore  fouvent  après 
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„  avoir  été  calmces.,  des  fuites 
qui  ne  font  pas  moins  fâcheufes 
„  que  les  Sitriptômes  véroliques. 
,3  Ces  mauvaifès  fuites  ,  dans  Iç 
„  traitement  defquelles  la  plûparc 
3,  des  Chirurgiens  échoüent,  font 
des  excroiffances  qui  occupent 
„  le  canal  de  burine  >  &  caufent 
53  aux  malades  des  douleurs  très- 
3,  cuifantes  >  lorfqu’il  eft  queftion 
„  d'uriner. 

M .  Ver  duc ,  dans  faPatologie  de 
Chirurgie  Tome  z.  Chap .  38.  s'ex¬ 
plique  ainfi.  „  Le  Phlegmon  du  Per- 
33  rince  ne  diffère  des  autres  tu- 
3,  meurs ,  que  parce  que  la  douleur 
33  qu’il  caufe  eitplus  forte  *  &  qu’il 
3,  en  arrive  fouvent  une  fuppref- 
,3  fion  d’urine  à  caufe  du  voifinage 
3,  du  col  de  la  veille ,  &  fi  l’inflam- 
,3  mation  ne  fe  diffipe  pas  3  il  fe  fait 
3,  un  abcès,  enfuite  un  ulcère 3  6 C 
3,  très-fouvent  une  Mule,  ce  qui 
33  peut  arriver  par  une  caufe  inter- 
,3  ne  ou  externe,  mais  fur-tout  par 

33  une  fémence  fermentée  5 c  cor- 
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f>  rompüè  dans  les  veiïicules  fé- 
9>  minaires ,  parce  qu’aïant  beau- 
coup  de  Tels  volatils ,  ces  fels  de- 
a,  viennent  acres  ,  &  en  s’embar- 
#>  raflant  dans  les  cellules  des  fuf- 
3>  dites  vefficules ,  ils  paflent  en- 
fuite  au  travers  de  leurs  pores 
jufqu’au  pcrrinée,&:  par  leur  acri- 
monie  ils  déchirent  les  fibres  de 
cette  partie ,  ce  qui  donne  oc- 
3,  cafion  aux  liqueurs  nourriciè- 
res  de  s’extravafer ,  de  fermen- 
,,  ter ,  &  enfin  de  faire  un  ulcère 
,,  par  l’acreté  du  pus.  D’ailleurs 
,,  facrimonie  de  farine,  peut  en- 
core  ulcérer  le  perrinée,aufïibien 
qu’une  fcmence  corrompüe  , 
comme  il  arrive  fouvent  après 
ÿ>  les  Gonorrées  vénériennes.  L’Ul- 
cèreduPerrinéeeft  toujours  dan- 
,,  gereux  à  caufe  qu’il  peut  ronger 
â>  les  parties  voifines. 

,,  Ces  Ulcères  font  plus  ou  moins 
„  faciles  à  guérir  félon  qu’ils  ont 
5,  plus  ou  moins  d’acreté.  Si  la 
„  matière  a  carié  les  os ,  la  gué- 
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s,  rifon  en  fera  longue  &  péni- 
ble,  &c. 

3,  Enfin  lorfque  dans  ces  fortes 
d’Ulcères,  le  conduit  urinaire  fe 
3>  trouve  rongé  dans  toute  Ton 
,3  épaiflfeur,  non  feulement  ces  Ul- 
33  cères  deviennent  fiftuleux  par 
,,  la  fortie  de  l’urine ,  mais  cette 
>>  même  urine  pénétrant  de  tout 
,,  côté  les  tégumens  de  la  Verge 
&  du  Scrotum  y  forme  un  grand 
53  nombre  de  finuofités ,  qui  s’ou- 
,,  vrent  en  dififérens  endroits  par 
j 5  où  l’urine  s’échappe  3  &  tou- 
,,  tes  ces  finuofités  aiant  commu- 
nication  des  unes  aux  autres  * 
on  ne  peut  guérir  ces  fiftules 
„  multipliées  qu’en  faifant  des  in- 
j,  cifions  cruelles  au  Perrinée  ,  à 
3  3  la  Vergeôc  auScrotum  ,  pour  les 
3,  découvrir  &  les  faire  fuppurer. 
3,  C’eft  néanmoins  à  quoi  s’expo- 
fent  tous  les  jours  une  infinité  de 
33  débauchés  qui  hantent  Gonor- 
33  rées  fur  Gonorrées,  &  qui  pé- 
i)  riffenc  le  plus  fouvent  après  $’£*» 
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5,  tre  long-tems  négligés  par  le 
„  grand  dépôt  qui  fe  fait  fur  ces 
5,  parties,  &  ies  rend  endurcies  , 
s,  calleufes  >  &  toutes  obftruées 
?3  par  la  fixation  des  fels  urinaux, 
3 y  dont  elles  ont  été  pénétrées  & 
n  qui  tombent  enfin  en  gangrène. 
3,  Quant  à  (Inflammation  du 
perrinée  ,  elle  fe  termine  d’or- 
33  dinaire  par  un  abcès  qui  fuppu- 
S3  re.  Elle  n’eft  pas  fans  danger,  à 
3,  caufe  des  parties  voifines,  com- 
3,  me  le  fcrotum  ,  les  tefticules ,  l’a- 
3,  nus  3  les  inteftins  ,  les  veflicules 
3,  féminaires  &  l’Urètre  ,  &  caufe 
„  la  fuppreffion  de  l’urine.  Com- 
3,  me  l’abcès  du  perrinée  eft  fort  à 
s,  craindre ,  il  faut ,  s’il  eft  poffible  9 
3,  l’ouvrir  d’abord  ,  fi  l’on  veut 
33  empêcher  que  Tacreté  du  pus 
3,  ne  ronge  les  chairs  qui  font  au- 
3,  deffbus ,  en  fe  faifant  jour  dans 
33  les  parties  contiguës  ,  &  que  ce 
3,  pus  ne  pénètre  jufqu’aux  os ,  ce 
3,  qui  cauferoit  infailliblement  la 
a,  carie  ,  ou  qu’il  ne  ronge  l’Urè- 
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,,  tre ,  ce  quioccafionneroit  la  for- 
„  tie  involontaire  de  l’urine  ,  6 C 
5>  par  confèquent ,  une  Mule  dif- 
„  ficile  à  guérir. 

Le  même  Auteur,  liv.  2.  chap .  3. 
art.  2. 3  parle  en  ces  termes  ,  à  l’é¬ 
gard  des  Phimofis.  „  L’on  appelle 
,,  Phimofis  cette  Maladie  dans  la- 
quelle  le  prépuce  ne  découvre 
3,  point  le  gland,  &  paraphimofis 
,,  lorfque  le  prépuce  demeure  al> 
baifté  au  tour  du  gland,  fans 
5,  pouvoir  le  couvrir.  Il  arrive  très- 
3,  fréquenment  aux  jeunes  gens  , 
3,  qui  fe  font  des  attouchemens 
„  impudiques,  cependant  le  plus 
3,  fouvent ,  ce  mal  eft  produit  par 
33  des  ulcères  vénériens  5  formés 
,,  fous  le  prépuce  &  fur  le  gland, 
3,  après  un  congrès  impur  ,  &  la 
3,  virulence  qui  caufe  ce  phimofis 
eft  quelquefois  fi  maligne,  qu’elle 
s,  attire  un  déluge  d’accidens  fur 
3,  la  verge  ,  qui  la  fait  tomber  en 
3,  mortification  5  &  qui  en  caufe 
3,  fouvent  la  perte  totale ,  à  ceux 
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qui  négligent  d'y  remédier  dans 
,,  le  commencement,  ou  qui  ont 
„  le  malheur  de  fe  confier  à  des 
„  ignorans.  La  courbure  de  la  ver- 
^  ge  vient  quelquefois  d’une  con- 
,,  vulfion  ,  ou  d’une  tumeur ,  ou 
„  de  quelque  liqueur  acre  &C  vif- 
3,  queufe  ,  arrêtée  dans  bUretre* 

Art.  3. 

Cet  Auteur  dit  ,  55  que  le  Pria- 
„  pifme,  eft  une  çreétion  involon- 
3,  taire  de  la  verge,  &  qui  ne  celle 
„  point  après  les  approches  dans 
„  lefquelles  on  fent  de  la  douleur 
3,  au  lieu  de  plaifir.  Cette  Maladie 
3,  eft  prefque  toujours  jointe  avec 
3,  la  gonorrée.  Le  Satiriafis  nedif- 
33  fère  du  Priapifme  3  que  parce 
3,  qu’on  a  toujours  envie  de  con<» 
tenter  fa  paiïion ,  &  que  l’ére- 
„  cfion  eft  accompagnée  de  plaifir* 
33  Cette  Maladie  vient  pour  l’ordi- 
33  naire  3  par  inflammation  de  la 
3,  verge,  &  n’eftpas  non  plus  fans 
33  danger ,  parce  qu’il  eft  à  craindre 
33  que  la  con vulfion  dure  trop  long- 
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tems  ,  &  que  les  vaifleaux  fper- 
5,  matiques  deviennent  paraliti- 
„  ques  ;  fi  par  quelque  convulfion 
,,  la  verge  demeure  courbée  &  tor- 
,,  fe,  cette  indifpofition  peut  em- 
pêcher  la  génération,  &  fi  cette 
,,  courbure  eft  de  naiflance ,  elle 
33  eft  incurable. 

Art.  5. 

3,  La  verge  eft  encore  fujette  à 
remphyefme  5  à  l'inflammation, 
3,  aux  vernies  qu'on  appelle  des 
3>  porreaux  ,  aux  caroncules  qui 
3,  font  de  petites  tumeurs  char- 
3,  neufes  ,  qui  viennent  dans  le 
3,  conduit  de  l’Urètre,  enfin  à  des 
3,  ulcères  ,  qui  font  tantôt  en  de- 
3,  hors  du  gland  au  prépuce  3  8C 
3,  tantôt  dans  le  conduit ,  quelque- 
3,  fois  aufiï  ces  ulcères  pénètrent 
3,  le  dedans  &  le  dehors.  Si  ces 
3,  indifpohtions  font  des  accidens 
3>  de  Maladies  vénériennes,  on  les 
3,  appelle  Chancres. 

3,  Pour  ce  quiregardeTemphyef- 
»  me  de  la  verge  ,  on  connoit  cette 


94  Traité 

,,  Maladie  à  une  tumeur,  qui  pa~ 
,,  roit  quelquefois  tranfparente  , 
„  fouvent  fans  douleur.  Cette  par- 
„  tie  eft  groiïe  6c  enflée  comme 
„  une  veffîe  ,  pleine  de  vents  de- 
„  puis  la  racine  jufqu’à  l'extrémité, 
„  tout  eft  fi  gros  &  fi  enflé ,  qu'on 
„  ne  fauroit  appercevoir  le  gland; 

quand  cette  enflure  fuccède  à 
,,  une  gonorrée  virulente  >  on  la 
„  nomme  criftaline. 

Art.  6. 

„  Les  Porreaux  fe  remarquent 
5,  au  bout  du  gland ,  &  autour  de 
„  fa  partie  inferieure;  quelquefois 
,,  ils  viennent  fous  le  prépuce  ,  ce 
,,  font  des  excroiiïances  molles  & 
fongueufes  ;  il  en  coule  fouvent 
3,  une  fanie  puante,  elles  augmen- 
„  te nt  de  jour  en  jour  ,  elles  font 
3,  fort  ordinaires  à  ceux  qui  ont  la 
„  Vérole  ;  elles  viennent  auffi  de 
„  Textravallon  du  fuc  nourricier, 
,,  qui  a  déchiré  la  fubftance  du 
„  gland.  Les  Verriies  qui  viennent 
„  dans  le  conduit,  &  quibouchent 
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s,  l’ouverture  du  gland,  font  très» 
»>  difficiles  à  guérir  On  les  nom- 
9>  me  carnofités ,  il  eft  plus  facile 
9,  d  emporter  celles  qui  viennent 
>,  autour  du  gland  ,  pourvû  nean- 
9,  moins  qu’elles  ne  viennent  pas 
9,  de  la  Vérole ,  parce  qu’il  n’eft  pas 
5,  aife  d  emporter  ces  cxcroifian- 
j,  ces ,  que  i  on  n’ait  auparavant 
i,  tari  la  fource  qui  les  entretient. 
9>  Comme  les  Porreaux  de  la  ver- 
99  ge  ,  font  preique  toujours  des 
„  avant-coureurs  des  Maladies  vé- 
,9  neriennes ,  c  eft  ce  qui  fait  qu’ott 
9>  doit  y  avoir  grand  égard. 

Quelquefois,  dit  Mr.  de  la  Met- 
trie ,  dans  fon  Traité  des  Maladies 
vénériennes  pag.  165.  „  la  matière 
9,  de  laGonorrée  devient  brune  , 
9,  femblable  à  de  la  lie  d’huile,  elle 
9,  paroît  mêlée  d’un  peu  de  pouffie- 
9,  re  ,  Sc  n'eft  point  adhérente  p 
99  alors.il  eft  impoffible  de  la  guérir  9 
9,  fans  qu  il  reite  toujours  un  petit 
9.  écoulement,  parce  que  l’Urètre 
9,  étant  rongée  par  i’acreté  du  ve- 

G 


Traité 

n  nin ,  il  fe  forme  des  finus >  qui 
9,  eaufent  de  la  douleur  toute  la 
vie  ,  &  que  les  remèdes  ne  font 
qu’augmenter,  I!  qualifie  pag» 
s,  193.  ce  petit  écoulement ,  d’un 
écoulement  éternel  5  il  ajoute 
qu'il  vient  de  la  dilatation  des 
s,  vaifTeaux  paralitiques. 

Mî\  AJiruc  ,  Iw.  6c  cbap .  déjà 
cités  dit,  „  que  le  flux  virulent  de 
„  la  gonorrée  ,  produit  prefque 
3,  toujours  des  ulcères  en  differens 
„  endroits  de  l'Urètre,  6c  fur-tout 
aux  extrémités  des  canaux  ex» 
„  crètoires  des  vdïicules  femina- 
les  ,  6c  des  proftates ,  or  quand 
„  il  fe  trouve  que  la  gonorrée  eft 
„  négligée  ou  mal  traitée  ,  ce  qui 
„  arrive  très-fouvent  ,  il  eft  rare 
3,  que  ces  ulcères  viennent  à  une 
,,  parfaite  guérifon, principalement 
3,  ceux  qui  attaquent  les  canaux 
3,  excrétoires  de  cesrefervoirs ,  ou 
„  qui  font  proches  ,  parce  qu’ils 
,,  font  continuellement  irrités,  ÔC 
3,  entretenus  par  l’humeur  virulen» 
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»>  te  en  découle  ,  ainli  de  le- 
*>  Qcrs  Se  fuperficiels  cj u * i Is  étoienc 
j»  d  abord ,  ils  doivent  devenir  né-* 
„  ceflairement  à  la  longue .  malins 
»>  fiftuleux&  calleux  .rétrécir  par  * 

»  ^  plus  ou  moins  le  canal  de  l’U- 
>>  retre ,  empêcher  plus  ou  moins 
»>  fRffage  de  l’urine,  félon  que 
»,  1  effervefcence  ou  l’acrimonie 
t,  du  fang  augmentée  par  quelque 

S,  dérangement  dans  le  régime,  fe- 

»  ra  gonfler  plus  ou  moins  ,  les 
»,  bords  de  ces  ulcères. 

Le  même  Auteur  au  chap.  10 .du 
vilenie  liv. ,  dit  en  parlant  de  la  go- 
norrée  vénérienne ,  „  que  tant  celle 

j,  qui  cft  accompagncedephlogofe» 

a,  Se  caufce  par  une  contagion  rc* 
j,  cente  ,  que  celle  qui  eft  déjaan- 
3,  cienne,  &  qui  a  dégénéré  enflux 
j>  habituel  de  femence  ,  fublillenc 

„  ordinairement  après  les  fridions 

»  mercurielles.  Il  eft  vrai ,  dit-il, 

«  qu’au  lieu  d’être  virulente  com¬ 
me  avant  les  friétions  ,  ce  n’eft 
plus  qu’une  gonorrée  fimple  Sé 
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„  fans  virus ,  qui  ne  fauroit  fe  coœ- 
„  muniquer. 

„  Nous  avons  vû,  ajoute- fil,  que 
„  la  gonorrée  virulente  5c  nouvel* 
„  le ,  dépend  toujours  d’une  phlo- 
,,  gofe  ,  ou  d’une  inflammation 
„  ulcèreufe  ,  qui  occupe  l’Urètre 

,,  dans  les  hommes. . La  phlo- 

„  gofe  5c  exulcèration  ,  peuvent 
„  relier  pendant  quelque  tems  dans 
„  quelques-unes  de  ces  parties ,  ou 
„  dans  plufieurs  à  la  fois ,  même 
3,  après  que  le  mercure  à  détruit 
s,  le  Virus  par  l’ufage  des  fri* 
},  étions.  Elles  ne  font  plus  entre- 
3,  tendes  par  ce  Virus ,  ce  font  de 
,,  Amples  écoulemens  ,  qui  dépen- 
s>  dent  alors  du  vice  des  parties, 
,,  5c  que  la  longueur  du  tems  avec 
„  un  régime  convenable  peuvent 
,,  guérir ,  mais  qui  pourroient  de- 
»,  venir  nuifibles  par  la  durée  ,  & 
„  qu’il  vaut  mieux  guérir  par  l’u* 
„  fage  des  remèdes  ordinaires. 

Ce  favant  Médecin  reconnoît 
dans  ce  paffàge  comme  dans  les 
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précédais ,  que  les  ulcères  des  Go- 
norrées  peuvent  fubfifter  pendant 
un  grand  nombre  d’années.  Je  ne 
faurois  cependant  m’empêcher  de 
contredire  l'Article,  où  il  prétend 
que  le  Virus  eft  totalement  détruit 
par  les  friétions  mercurielles.  Il 
peut  fe  faire  qu’il  en  ait  vû  des 
preuves  dans  quelques  Malades  qui 
auront  éprouvé  l’extinélion  du  Vi¬ 
rus  par  le  mercure,  &  auxquels  il 
ne  fera  refié  qu’un  ulcère  non  vi¬ 
rulent  dans  l’Urètre  ,•  mais  je  puis 
aflurer  que  l’expérience  m’a  fait 
voir  le  contraire  dans  beaucoup 
d’occafions.  C’eft  ce  qu’on  peut 
apprendre  encore  en  lifant  la  dif- 
fertation  pratique  de  M.  Guifard  , 
fur  les  Maladies  vénériennes.  Ce 
célèbre  Auteur  qui  s’eft  acquis  à 
Montpellier  la  plus  haute  réputa¬ 
tion  pour  la  cure  de  ces  Maladies, 
explique  nettement  fa  penféeà  cet 
égard  pages  zoo.  &  203 . ,  &  il  ajoute 
que  les  Gonorrées  accompagnées 
de  Carnofités  font  des  plus  fâcheu- 
fes.  "  G  3 
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M.  Verduc  au  hiv.  déjà  cité  Art,» 
7.  s'explique  ainfi  „  Les  excroif- 
„  fances  de  l’Urètre  que  l’on  ap- 
9 >  pelle  caroncules  empêchent  tou- 
»,  jours  un  peu  le  palfage  de  l’uri- 
»,  ne.  Ces  excroiflances  charneu- 
„  fes  font  caufées,  comme  toutes 
»>  les  autres  chairs  fongueufes ,  pat 
»,  Tacrimonie  du  (uc  nourricier  » 
»,  qui  s’eft  extravafë  des  vaiffeaux 
»,  de  la  membrane  interne  de  TU- 
»,  rètre.  La  matière  acre  qui  cou- 
»,  le  de  la  Gonorrée  eft  Couvent  la 
»,  caufe  des  carnofités  qui  vien- 
»,  nent  de  cette  ferofité  qui  ulcère 
»,  l'Urètre.  Celles  qui  viennent  de 
»,  la  Vérole  ne  fe  guériffent  pas  fa- 
»,  cilement  »  parce  qu’elles  font 
»,  dans  une  partie  molle  &T  fpon- 
»,  gieufe,  &  que  farine  &  la  fé- 
»,  mence  corrompüe  les  abbreu- 
vent  fans  celle,  &  enfin  parce 
»,  qui!  eft  difficile  d’y  porter  des 
»,  médicamens»  Tantôt  ces  ex- 
çroiflances  caufent  une  Stran- 
9>  gurie  ,  tantôt  une  Py furie  ou 
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»  unelfchurie.  Il  faut  encore  ajou- 
5,  ter  qu’étant  attachées  à  des  par- 
„  ties  membraneufes  ,  il  y  a  du 
3>  danger  à  fe  fervir  de  médica- 
»  mens  acres  &  corrofifs ,  &C  que 
l’Urètre  n’eft  pas  un  lieu  com- 
3,  mode  pour  en  extirper  ces  ca- 
,,  roncules. 

Le  même  Auteur  Art .  8.  rap- 
»  porte  qu’il  eft  facile  de  connoî- 
3,  tre  les  ulcères  du  gland  &c  du 
prépuce  ,  mais  qu’on  ne  con- 
3,  noît  ceux  de  l’Urètre  qu’à  ladou- 
,,  leur  qu’on  reffent  en  urinant* 
3>  Il  coule  auffi  fouvent  de  l’U- 
rètre  une  fërofué  purulente.  La 
,,  Verge  eft  quelquefois  greffe  &C 
3,  tendiie  ,  lorfque  ces  ulcères  font 
„  invétérés,  il  en  fort  un  pus  acre 
,,  &  corrofif  $  ils  font  affés  fré~ 
3,  quens  à  ceux  qui  ont  la  Vérole 
„  parce  que  le  fang  &  la  limphe 
,3  font  remplis  de  fels  acres  &  cor- 
„  rofifs  qui  rongent  plûtôt  les  par- 
3>  ties  naturelles  que  toutes  autres 
„  à  caufe  de  leur  délicatefle.  Ces 
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ulcères  peuvent  encore  venir 
s>  par  yn  abcès  qui  fuppureroit  dans 
9>  FUrètre,  ou  par  des  pierres  iné- 
gales  qui  déchireroient,  en  paf- 
a,  fant ,  le  canal  >  &  ils  dégénèrent 
s}  fouvent  en  gangrène. 

Au  Chap.  44.  Mr .  Veràuc  obfer- 
Ve  3,  que  le  vagin  eft  fujet  à  plu- 
33  fleurs  indifpofitions  ,  il  y  en  a 
3>  qui  arrivent  au  Clitoris ,  comme 
le  Tentigo.  Les  autres  font  des 
3,  excroiffançes  de  chair  quson  ap- 
pelle  la  queue.  Quelquefois  ce 
3,  fourreau  fe  rétrécit  3  &  quelque- 
33  fois  il  fe  relâche  >  ce  qui  occa- 
33  fionne  la  chûte  du  col  de  la  ma- 
33  trice.  Cette  partie  eft  fujetce 
33  aux  puftules*  aux  condiiomes? 
^  aux  hémorroïdes  3  aux  ulcères  3 
33  aux  rhagades ,  aux  verrües ,  &c. 
3,  Ces  indifpofitions  fe  guériflenç 
difficilement  fur-tout  fi  elles  font 
caufées  par  la  Vérole. 

33  Les  Carnofités*  dit  Paré  liv* 
st  19.  font  connues  par  la  fonde 
qui  ne  peut  pafïer  librement  paf 
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le  conduit  de  Turinc  >  mais  trou- 
ve  autant  de  fois  réfiftance  qu’il 
„  y  a  de  carnofités,  &  encore  par 
3,  la  difficulté  d’uriner.  L’urine  fort 
33  délice  6 c  fourchüe,  de  travers, 
3,  &  quelquefois  goûte- à  -  goûte 
33  avec  de  grandes  épreintes  ,  de 
„  façon  que  le  plus  fouvent  le  ma- 
33  lade  voulant  uriner  ,  eft  con- 
33  traint  d’aller  à  la  felle ,  comme 
3,  ceux  qui  ont  une  pierre  dans  la 
33  veffie. 

Je  crois  m’être  affés  étendu  fur 
la  citation  de  plufieurs  Auteurs  cé¬ 
lèbres  touchant  l’exiftence  des  vi¬ 
ces  vénériens  dans  l’Urètre.  Je 
pourrois  cependant  en  citer  enco* 
re  un  grand  nombre  d’autres  non 
moins  refpeétables  par  leur  favoir , 
tels  que  Mrs.  Dionisy  Antoine  Paj - 
çal  dans  fon  Traité  des  Gonorrées 
Art.  3.  annotât,  chirurg.  part.  2. 
Chap.  22.  P  al  fin  >  Filtz-Gerald  5 
Pierre  Violette  Dubois  ?  Louis  Luifi- 
fini  3  Auguftin  Belîofie  ,  Frédéric 
Hoffman 3  Daniel  Turner  >  &  beau- 
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coup  d’autres  ;  mais  je  crains  d'a¬ 
voir  déjà  excédé  la  mefure  par  la 
multitude  de  citations  raportées. 
J’apréhende  ,  comme  je  l’ai  ci-de¬ 
vant  dit,  qu’on  ne  fe  foit  ennuie  à 
ces  leélures  >  cependant  je  les  ai  crû 
néceffaires  pour  le  fondement  de 
mon  édifice  i  je  vais  maintenant  dé¬ 
tailler  ,  avec  le  plus  de  précifion 
qu’il  me  fera  poflible ,  mes  Obser¬ 
vations  fur  les  Maladies  de  l’Urè¬ 
tre  ,  &  les  Remèdes  dont  je  me  fers 
pour  les  guérir. 

Toutes  les  autorités  que  j’ai  ra¬ 
portées  ,  prouvent  le  danger  des 
Maladies  de  l’Urètre ,  &  le  péril  où 
fe  trouvent  ceux  qui  en  font  atta¬ 
qués  ,  fans  trop  indiquer  ni  avec  au¬ 
cune  certitude  les  moiens  d’y  re¬ 
médier.  J’ai  fait  de  ces  Maladies  une 
étude  particulière ,  je  m’y  fuis  adon¬ 
né  tout  entier  ,  la  Providence  a 
favorifé  mes  veilles  &  mes  foins» 
&  j’ai  eu  l’avantage  de  réüfïir  à  des 
cures  qu’on  regardoit  comme  dé- 
fefpèrées ,  dont  je  donnerai  les 
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exemples  &  les  preuves ,  à  la  fin 
de  ce  Traité. 

Je  me  fers  pour  cela  de  certaines 
fondes  nouvellement  découvertes , 
que  j’introduis  dans  l’Urètre  ,  delà 
longueur  de  9.  à  10.  pouces  cha¬ 
cune  ,  plus  ou  moins ,  félon  les  ob¬ 
stacles  du  canal ,  fans  que  le  Mala¬ 
de  fouffre  autre  chofe  qu’une  très- 
légère  cuiffon,  qui  ne  l’empêche  ni 
d’agir,  ni  de  vaquer  a  les  affaires  , 
ni  de  vivre  àfon  ordinaire ,  pourvu 
cependant  qu’il  ne  faffe  ni  excès  ni 
débauche  ,  de  façon  que  le  fécrec 
eft  facile  à  concentrer  entre  le  Ma¬ 
lade  &  moi.  Je  fuis  obligé  par  état 
&  par  ferment  de  le  garder  ,  &  ra¬ 
rement  les  Malades  fontindiferets. 
Je  dis  plus,  la  légère  cuiffon,  dont 
je  viens  de  parler  ,  n’efl  que  mo¬ 
mentanée,  &nefefait  fentir  qu’au 
commencement  de  la  cure,  c’eft- 
à-dire,  lorfque  mon  remède  rani¬ 
me  &£  met  en  aétion  le  Virus  véné¬ 
rien  ,  engourdi  &  appéfanti  dans 
les  chairs  gonflées,  tk  fait  recouler 
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la  gonorrée  comme  fi  c'étoit  une 
chaude- piffe  toute  récente  *  au 
moien  du  débouchement  du  canal  * 
qui  dégagé  des  obftruélions ,  don¬ 
ne  un  cours  libre  aux  matières 
virulentes. 

On  m’objeélera  peut-être ,  que 
l’introduéüon  de  mes  (ondes  char¬ 
gées  de  médicamens  ,  en  agiiïant 
fur  les  parties  malades  ,  peut  auffï 
quelquefois  nuire  aux  parties  fai¬ 
nes  ?  L'objection  ne  feroit  pas  tout- 
à-fait  déplacée  >  mais  j’y  réponds  par 
une  folution  ,  qui  lève  tout  doute 
&  toute  équivoque. 

J'ai  un  nombre  infini  de  fois  fait 
fur  cela  une  expérience  ,  que  je  fuis 
prêt  en  touttems  de  réitérer.  J’ in¬ 
troduirai  une  de  mes  fondes  dans 
FUrètre  d’une  perfonne  faine,  &C 
î’y  (aiderai  4.  5.  ou  6.  heures,  afin 
qu’elle  ait  le  tems  d’agir  fur  tous 
les  corps  glanduleux  qui  avoifinent 
FUrètre.  Je  la  retirerai  au  bout  de 
ce  tems ,  fans  qu’on  puiffe  s’apper- 
cevoir ,  que  la  moindre  liqueur 
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étrangère  s’y  foit  attachée.  Je  re¬ 
mettrai  d’abord  cette  même  fonde 
ou  une  autre  femblable  ,  dans  l’U¬ 
rètre  d’une  perfonne  malade ,  &  en 
moins  de  cinq  heures ,  je  la  reti¬ 
rerai  chargée  d’une  matière  puru¬ 
lente  ,  qu’aura  fournie  la  partie  ma¬ 
lade  ,  fans  que  la  fonde  fe  trouve 
chargée  d’aucune  matière  ,  aux  en¬ 
droits  qui  auront  féjourné  fur  des 
parties  faines.  Ma  fonde  ne  fe  trou¬ 
vera  chargée  de  matières ,  qu’à  l’en¬ 
droit  qui  aura  touché  la  partie  ,  ou 
les  parties  affeétées  de  virus  ou  d’ul¬ 
cères.  Faut-il  une  preuve  plus  fen- 
fible ,  que  ces  fondes  nenuifentnl 
ne  préjudicient  en  aucune  façon 
aux  parties  faines  ? 

Les  fondes  ,  dont  je  me  fers  * 
mettent  en  fuppuration  fans  dou¬ 
leur,  le  corps  quelconque  qui  bou¬ 
che  ,  obftrüe  ou  remplit  le  canal  de 
l’Urètre  ,  foit  entièrement  ou  en 
partie.  Je  détruis  par  le  moïen  de 
ces  fondes  toute  mauvaife  chair, 
fubftance  contre  nature ,  hyperfar- 
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cofe ,  ou  excroifïance  du  tiffu  fpoti- 
gieux  de  fUrètre  ,  dont  la  matière 
purulente  s'extravafe  dans  le  canal 
par  l'ouverture  des  ulcères  ,  qui  al¬ 
tèrent  la  membrane  &C  le  dflfu  fpon- 
gieux&  les  infedent.  Laftrudure 
particulière  du  canal  de  l'Urètre  > 
ne  contribue  pas  peu  à  la  produ¬ 
ction  de  ces  accidens,  &C  l'cxulcè- 
ration  qui  en  a  été  le  principe ,  les 
entretient. 

Les  partifans  du  relâchement, 
ou  de  la  tonie  des  vaiffeaux  excré¬ 
toires  des  vefïicules  feminaires  > 
me  pourront  encore  ohjeéler  que 
mon  remède  en  picotant  les  parois 
des  vaiffeaux  fur  lefquels  il  eft  por¬ 
té  ,  &  fondant  par  Ion  adivité  les 
liqueurs  épaifïies  dans  leurs  tuïaux» 
peut  de  même  que  les  remèdes  ap¬ 
pelles  toniques ,  rétablir  les  chofes 
dans  leur  état  naturel ,  &  tarir  la 
fource  d'un  écoulement  produit , 
félon  eux  ,  par  ce  relâchement  , 
dont  ils  font  parade. 

Je  réponds  à  cette  objedion ,  que 
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je  ferois  bien  fâché  que  mon  re¬ 
mède  fut  de  la  même  nature  ,  ô£ 
eut  autant  d’aétivité  que  les  toni¬ 
ques.  Ils  n’auroit  pas  plus  d'effet 
qu’eux  ;  on  s’en  elt  fervi  jufqu’icï 
fans  fuccès.  S’il  étoit  tel,  il  feroit 
suffi  pernicieux  qu’il  eft  falutaire 
&  fouverain ,  l’effet  qu’il  produit 
démontre  vifiblement  qu’il  n’eft 
point  de  cette  catégorie.  11  fait 
recommencer  l’écoulement  origi¬ 
nel  de  la  gonorrée  en  quatre  heu¬ 
res  de  tems ,  ce  que  tous  les  toni¬ 
ques  ne  fauroient  faire.  Il  arrive 
cependant  quelquefois,  mais  rare¬ 
ment,  qu’il  refte  plus  long-tems  à 
mettre  les  humeurs  en  fuppuration. 
Ce  n’eft  point  au  remède  en  ce  cas 
qu’il  faut  s’en  prendre ,  mais  à  la 
nature  des  obftacles  fur  lefquels  il 
agit ,  qui  font  plus  ou  moins  dif- 
pofés  à  recevoir  le  mouvement 
fermentatif ,  qui  produit  la  fuppu¬ 
ration.  Ce  n’eft  que  par  le  moien 
de  cette  fuppuration  des  humeurs 
épaiiïies ,  dans  les  bords  des  ulcè- 
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tes,  ou  dans  les  excroiffancesfori^ 
gueufes  ou  calîeufes  de  l’Urètre  ÿ 
qu’on  peut  ranimer  &  rappeller  * 
l’écoulementdes  matières  virulen¬ 
tes  ,  &  c’eft  de  cet  écoulement  * 
que  dépend  Fentiére  guerifon.  Il 
peut  arriver  de  très-facheux  acci- 
dens  de  la  fuppreffion  %  mon  re¬ 
mède  a  la  propriété  de  provoquer 
cet  écoulement,  &  de  détruire  ra¬ 
dicalement  tout  ce  qui  fe  rencon¬ 
tre  pour  y  faire  obfiacle. 

Les  gens  experts ,  &  qui  ont  con- 
noiffance  de  la  nature  des  eau  (ti¬ 
ques,  ne  foupçonneront  jamais  qu’il 
en  entre  dans  la  préparation  de 
mes  fondes  ,  en  voici  la  raifon. 
Les  cauüiques  ne  pourraient  pas 
attirer  une  fi  prompte  fuppuration , 
que  celle  qu’opère  mon  remède* 
Leur  effet  eft  de  produire  une  ef- 
carre ,  ce  n’elt  qu’à  la  chûte  de 
cette  efearre  ,  que  commence  la 
fuppuration,  Çettc  chûte  elt  l’ou¬ 
vrage  de  plufieurs  jours ,  &  mon  re¬ 
mède  l’attire  en  quatre  heures ,  il 
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efl  donc  fenfible  ,  qu’il  n’y  entre 
point  de  cauitiques. 

Pour  donner  une  preuve  encore 
plus  certaine  de  ce  que  j’avance ,  6c 
lever  jufqu’au  moindre  doute  >  j’ob- 
ferve  que  mes  fondes  ne  fe  char¬ 
gent  jamais  de  pus  ,  qu’à  l’endroit 
qui  touche  la  partie  malade  de  l’U¬ 
rètre.  Avant  de  les  introduire  , 
j’ignore  quelle  cft  cette  partie  ma- 
ladeipour  la  connoître  j’etends  mon 
remède  fur  toute  la  furface  de  ma 
tonde  ,  6c  ce  n’eft  qu’en  la  retirant, 
que  j’aperçois  par  le  ‘pus  attaché  à 
la  fonde  ,  en  quel  endroit  elt  le 
mal.  Chaque  fois  que  j’en  intro¬ 
duis  une  nouvelle  ,  elle  fe  charge 
toujours  au  même  endroit,  6i  non 
ailleurs. 

Si  l’on  confidère  que  le  tiflu  de 
l’Urètre  elt  d’une  fi  grande  fenfi- 
bilité  que  beaucoup  de  Malades 
ont  peine  à  loufFrir  dans  fon  canal 
1  introduction  du  moindre  corps 
étranger  fi  doux  qu’il  puifle  être: 
Si  l’on  fait  attention  à  ce  que  j’ai 
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ci-devant  dit,  que  la  cuijjon  qt? opè¬ 
re  ïïntroduttion  de  ma  fonde  riejl  que 
momentanée  ,  ne fe faitfentir  qu'au 

commencement  de  la  Cure ,  il  fera  ai¬ 
lé  de  conclure  que  je  ne  me  1ers 
point  de  cauftiques  pour  enduire 
mes  fondes. 

Le  cauftique  ie  plus  bénin  qu’on 
pût  imaginer  cauferoit  dans  l’Urè¬ 
tre  des  irritations  infupportables  , 
cette  partie  efi  trop  délicate  pour 
pouvoir  fupporter  les  Tels  acres  du 
cauftique.  Quelque  chofe  qu’on 
puifîe  faire  pour  les  adoucir  ils  ne 
peuvent  jamais  être  fi  bien  enve¬ 
loppés  ou  érnoufiës  qu’ils  ne  fe  faf- 
fent  fencir  d/une  façon  cuifante. 
Suppofons  même  le  cauftique  adou¬ 
ci  au  point  de  ne  faire  le  premier 
jour  qu’une  légèrè  imprefïion ,  elle 
fera  plus  vive  le  lendemain,  6c  fa 
vivacité  augmentera  à  mefure  que 
les  introduétîons  feront  multipliées, 
il  n’en  eft  pas  de  même  de  mon  Re¬ 
mède  ,  donc  il  n’eit  pas  de  nature 
cauftique. 
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Je  dis  la  même  chofe  des  cathé- 
rètiques.  Ils  enflamment,  rongent 
&  ulcèrent  l’Urètre ,  &  ce  qui  elt 
encore  pis ,  ils  n’agiffent  pas  feu¬ 
lement  fur  la  partie  qu’on  a  def- 
fein  de  confumer ,  mais  fort  fou- 
vent  ils  corrodent  aufli  celle  qui 
eft  faine  ,  au  lieu  que  mes  fondes 
ne  s’attachent  qu’à  la  partie  mala¬ 
de  ,  &  n’attaquent  ni  n’opèrent  fur 
celles  qui  font  faines. 

Quant  aux  Remèdes  qu’on  ap¬ 
pelle  confomptifs  ,  j’avoiie  qu’iis 
ne  font  pas  fi  pernicieux  que  ies 
cauftiques  &  les  cathérètiques  , 
mais  ils  ne  lailîent  pas  que  de  cau- 
ferdes  douleurs  infupportables  fur- 
tout  dans  une  partie  aufli  fenfible 
que  l’Urètre ,  l’on  voit  par  là  qu’il 
n’y  a  point  de  moïen  plus  sur  pour 
guérir  ces  Maladies  rébelles  &  opi¬ 
niâtres  ,  que  de  les  amener  à  fup- 
puration.  L’effet  de  mon  Remède 
eft  de  remettre  l’ulcère  invétéré 
au  même  état  qu’il  étoit  lors  de  la 
Chaude-piffe  récente.  Ceux  qui  ont , 
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ditHipocrate,  des  tubercules  ou  car- 
no fît é s  en  la  cavité  de  la  Verge ,  font 
guéris  par  la  fuppuration  &  érup¬ 
tion  du  pus. 

Le  Remède  dont  je  me  fers,  va 
plus  loin ,  il  conduit  l’ulcère  à  une 
parfaite  guérifon  en  prolongeant  la 
fuppuration  jufqu’à  ce  que  l’hu¬ 
meur  maligne  qui  la  produit  foie 
entièrement  attirée  au  dehors  ;  or 
il  eft  évident  que  tout  ulcère,  dont 
la  malignité  eft  épuifée,  fe  conver¬ 
tit  en  fimple  foiution  de  continui¬ 
té  ,  &  dès-là  qu’il  eft  facile  à  gué¬ 
rir.  Mon  Remède  met  en  fonte  &C 
en  fuppuration  les  mauvaifes  chairs 
fans  toucher  aux  bonnes  ,  il  pro¬ 
cure  l’écoulement  des  matières  vi¬ 
rulentes  qui  entretiennent  la  mali¬ 
gnité  de  l’ulcère  :  il  eft  donc  incon- 
teftable  qu’il  eft  très-propre  pour 
opérer  une  guérifon  parfaite  ,  & 
j’ai  l’exemple  du  fuccès  de  cette 
opération  ;  que  peut-on  objeéler  de 
fenfc  contre  cette  épreuve  ?  Rien , 
à  ce  que  je  crois.  Si  par  mes  fon- 
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des  je  parviens  à  difcerner  les  par¬ 
ties  faines  ,  d’avec  celles  qui  font 
infedées  &  corrompües,  la  raifon 
en  eft  fort  fimple  î  c’eft  que  l’hu¬ 
meur  viciée  eft  de  nature  à  rece¬ 
voir  I’imprelfion  des  parties  adi- 
ves  de  mon  Remède  >  au  lieu  que 
la  membrane  interne  de  l’Urètre 
met  ce  qui  fe  trouve  fain  à  l’abri 
de  leur  atteinte. 

L’on  me  demandera  peut-être 
comment  les  ulcères  de  l’Urètre  ne 
cèdent  pas  à  la  grande  Cure  ,  qui 
fait  difparoître  ceux  qui  existent 
dans  les  autres  parties  du  corps  ? 
Ma  reponfe  eft  aifée.  Il  n’y  a  qu’à 
lire  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
la  Gonorrée,  on  verra  que  quand 
elle  eft  compliquée  avec  la  groffe 
Vérole,  elle  ne  fe  guérit  pas  parle 
grand  Remède  qui  fait  pourtant  dif¬ 
paroître  les  autres  ulcères  qui  fe 
trouvoient  ailleurs.  J’en  ai  vû  la 
preuve  par  des  malades  que  j’ai 
traité, qui  avoient  efliiïé  les  uns  une, 
&C  les  autres  jufqu’à  deux  &  trois 
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friéhons  mercurielles  fans  que  îa 
gonorrée  en  futfoulagées  je  n’en¬ 
treprendrai  point  de  pénétrer  la 
caiife  Phifique  de  ce  Phénomène. 
Je  ne  parle  qu5en  Praticien ,  &  non 
qn  homme  qui  cherche  à  forcer 
îa  nature  dans  fes  retranchement 
pour  l’obliger  à  me  révéler  fes  fé- 
crets.  Je  parle  diaprés  l'expérience 
&  les  effets  ,  fans  chercher  à  hazar- 
der  des  raifonnemens  incertains 
fur  les  principes  ôc  forigine  des 
caufes. 

Il  en  eftde  même  de  la  queflion 
ci-defTiis  que  de  celle  de  favoir  s 
pourquoi  le  grand  remède  ne  gué¬ 
rit  pas  toujours  les  dartres  véné¬ 
riennes  ?  Le  Virus  qui  les  produit 
&  les  entretient  étant  diffipé  ,  je 
ne  vois  rien  qui  dût  en  empêcher 
îa  guérifon  >  cependant  je  fais  par 
expérience  que  dans  le  cas  où  ces 
dartres  échappent  au  grand  remè¬ 
de  >  on  ne  vient  à  bout  de  les  dit 
fiper  que  par  des  remèdes  qui  no 
font  point  anti-vénériens. 
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L’on  pourroit  encore  deman¬ 
der  s’il  eft  podible  que  des  ul¬ 
cères  puiflent  s’entretenir  fans  de 
nouveaux  progrès,  pendant l’efpa- 
ce  de  15.  20.  fk  30.  années  >  &  fi 
dans  ce  long  intervalle  de  tems  ils 
ne  devroient  pas  corroder  &T  mê¬ 
me  rétrécir  le  canal  ?  On  peut  lire 
ce  qu’a  dit  à  cet  égard  le  célèbre 
M.  Aflruc  ,  l’on  trouvera  de  quoi 
fe  fatisfaire  fur  cette  queftion.  J’a¬ 
jouterai  feulement  que  ce  qui  prou¬ 
ve  la  malignité  de  l’ulcèrc  malgré 
l’antiquité  de  fa  datte  ,  eft  que  l’a- 
étion  de  mon  remède  venant  à  dé¬ 
velopper  le  ferment  virulent  qui 
eft  comme  engourdi  dans  la  partie 
malade  ,  l’écoulement  reprend  fa 
couleur  originaire  ,  c’eft-à-dire  la 
couleur  jaunâtre  ou  verdâtre  qu’il 
avoir  dans  fon  origine  ,  &  je  puis 
afïurer  que  les  malades  en  cet  état 
donnent  la  chaude-piffe  à  celles 
qu’ils  ont  la  témérité  &C  l’indif- 
crètion  d’approcher.  J’ai  des  preu¬ 
ves  de  cette  vérité  qui  ne  me 

H  4 


1 1 8  Traité 

permettent  pas  d’en  douter. 

Une  chofe  me  furprend  ,  & 
qui  paroît  incompréhenfible ,  c’eft 
de  fàvoir  comment  un  homme 
marié  qui  a  un  ulcère  vénérien 
ne  donne  pas  la  gonorrée  à  fa 
femme  ,  pendant  qu’il  la  don¬ 
ne  dans  le  tems  qu’il  fait  ufage  de 
mes  remèdes.  Je  penfe ,  avec  beau¬ 
coup  d’autres  ,  que  ces  ulcères  fe 
recouvrent  d’une  mauvaife  chair 
qui  fuffit  pour  arrêter  le  paffage 
de  la  liqueur ,  qui  eft  le  véritable 
foyer  du  Virus  vénérien  ,  &  que 
la  fémence  qui  fort  avec  rapidité 
fk  même  clafticité  ,  ne  fait  que  glif- 
fer  fur  cette  chair  qui  couvre  l’ul¬ 
cère  ,  &  ne  s’y  arrête  pas  affés  long- 
tems  pour  s’imprégner  du  Virus  , 
ou  d’une  allés  grande  quantité  de  ce 
venin  pour  infeéter  les  perfonnes 
qu’on  approche  ,  au  lieu  que  pen¬ 
dant  l’ufage  des  remèdes ,  la  mau¬ 
vaife  chair  qui  fert  de  couverture 
à  l’ulcère ,  fe  trouvant  rongée  par 
mes  fondes  >  le  pus  coule  avec  pic- 
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nitude  ,  &  fe  joint  à  la  fémence 
qui  coule  le  long  des  parois  du 
conduit  ,  &  ne  peut  manquer  de 
donner  du  mal  à  celle  qui  reçoit 
cette  fémence  mêlée  avec  la  cor¬ 
ruption  du  pus  de  l'ulcère. 

Au  refte  il  eft  encore  affés  diffi¬ 
cile  de  décider  ?  fi  cette  fémence 
éjaculée  par-deffus  la  mauvaife 
chair  qui  couvre  l'ulcère  ,  ne  cau- 
fe  pas  aux  femmes  des  accidents 
de  differentes  efpéces  ,  quoique 
ce  ne  foit  pas  des  gonorrées  déci¬ 
dées.  Tout  ce  que  je  fais ,  c'eft  que 
les  fleurs  blanches  n'ont  jamais 
été  plus  communes  qu'elles  le  font 
aujourd'hui.  Ne  pourroit-on  point 
les  imputer  au  Virus  vénérien  ,  &C 
les  regarder  comme  une  fuite  de 
ce  même  Virus  dégénéré  ,  qui 
tranfmis  des  pères  &  des  mères  aux 
enfans  3  auroit  altéré  la  tempéra¬ 
ture  des  liqueurs  >  &  dérangé  leur 
équilibre  ?  Je  ne  donne  pas  cette 
réflexion  de  mon  crû.  Elle  eft  du 
célèbre  Profefleur  M,  Col  de  Villars. 
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Les  femmes  font  suffi  expofées 
que  les  hommes  à  être  attaquées 
de  chaude-pififes  ou  gonorrées  vi¬ 
rulentes  ;  mais  elles  font  rarement 
fujettcs  à  la  ftrangurie  habituelle  , 
.parce  que  leurs  gonorrées  ne  fe 
placent  point  ordinairement  dans 
les  proftates  5  leur  fiége  eft  vulgai¬ 
rement  dans  les  lacunes  ou  glan« 
des  du  vagin  *  qui  fe  trouvent  ab- 
breuvées  des  liqueurs  léminaîes  » 
&  pénétrées  des  parties  volatiles 
du  Virus  3  qui  fe  répand  auffî  dans 
les  glandes  de  Cowper  fituées  près 
de  Tanus  à  caufe  des  orifices  qui 
s’ouvrent  auprès  du  lieu  où  naif- 
fent  les  caroncules  mirtiformes. 

Si  une  jeune  fille  fe  trouve  avoir 
un  écoulement  totalement  fem- 
blable  à  la  gonorrée  virulente  ,  & 
avec  les  mêmes  fimptômes  ,  il  n'y 
a  pas  à  douter  que  ce  ne  foit  cette 
maladie  ,  &  qu’elle  provient  des 
approches  d’un  homme  attaque  du 
mai  vénérien  ,  parce  qu’ii  eft  très- 
rare  qu’une  fille  ait  des  fleurs  blan- 
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ches,  avant  l’âge  de  puberté.  Ce¬ 
pendant  Ton  a  vû  de  petites  filles 
depuis  4.  ans  jufqu’à  10.  fans  avoir 
été  violées,  c’eft- à-dire  fans  avoir 
foufFertfintrodudion  ,  &  fans  que 
rhimen  ait  été  déchiré  ,  attaquées 
degonorrées  virulentes,  mais  elles 
avoient  été  tourmentées  &  violen¬ 
tées,  par  les  aproches  d’un  homme 
gâté. 

Lorfque  récoulementde  femen- 
ce  eft  abondant,  il  épuife  peu~à- 
peu  la  partie  fpiritueufe  &  balfami- 
que  du  faog  ,  &  caufe  Tamaigrifie- 
ment „  la  phtifie ,  &  quantité  de  ma¬ 
ladies  non  moins  funeftes ,  du  nom¬ 
bre  defquelles  eft  le  Tabes  Dorfalis , 
que  les  bons  Praticiens  regardent 
comme  incurable.  On  voit  les  mê¬ 
mes  accidens  arriver  à  ceux  qui 
s’épuifent  avec  les  femmes. 

Ces  accidens  cependant  cèdent 
à  l'efficacité  de  mes  remèdes ,  pour¬ 
vu  que  la  caufe  en  foit  venerienne  > 
car  Técoulement  peut  suffi  bien 
provenir  du  reflux  du  Virus  du 
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fang ,  que  de  la  trop  grande  déper¬ 
dition  de  la  matière  féminale. 

Sur  ce  principe  ,  il  afemblé  fur- 
prenant  à  des  perfonnes  expéri¬ 
mentées  dans  l’art  de  lamedècine  , 
que  je  ne  commençaffe  pas  la  cu¬ 
re  de  mes  malades  ,  par  l’ufage  des 
anti-vénèriens  ,  d’autant  que  les 
Maladies  ci-deffus  dcfignées  étant 
produites  par  le  Virus ,  il  ne  peut 
manquer  de  s’infinuer  dans  le  fang., 
&c  de  caufer  une  vérole  caraétéri- 
fée  ,  ou  du  moins  des  fémences  de 
ce  mal ,  que  des  remèdes  topiques 
ne  font  pas  en  état  de  détruire. 

Je  conviens  de  la  folidité  de  cet¬ 
te  objedion ,  &  j’en  remercie  ceux 
qui  me  font  faite.  Je  ne  contelte 
pas  qu’il  n’y  ait  des  malades  de 
l’efpèce  dont  il  s’agit ,  attaqués  de 
la  vérole  par  le  progrès  du  Virus , 
qui  a  infeélé  la  malTedufang,  mais 
je  puis  pourtant  aflurer  que  le  plus 
grand  nombre  ne  i’eft  pas.  Il  fem- 
ble  donc  que  dans  cette  incertitu¬ 
de  ,  j’aurois  tort  de  les  faire  paffer 
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tous  indiftinétement  par  le  grand 
remède.  Quant  à  ceux  qui  l'ont: 
en  effet ,  je  fuis  toujours  à  tems  , 
&c  je  m’alTure  qu’ils  font  réelle¬ 
ment  ,  lorfqu’après  une  ample  fup- 
puration  ,  je  ne  puis  parvenir  à 
cicatrifer  V ulcère  de  fUrètre,  que 
mes  remèdes  ont  reproduit.  Je 
vois  alors  que  fobfiacle  vient  du 
Virus  vénérien  qui  circule  dans  le 
fang  ,  &  dans  ce  cas  je  fais  ufage 
d’un  fpécifique  ,  ou  enfin  du  grand 
remède  ,  &  dès  que  le  Virus  eft 
détruit  ,  mon  topique  confolide 
l’ulcère  &  le  guérit. 

JPufe  de  beaucoup  de  précaution 
avant  d’en  venir  à  la  grande  cure > 
car  il  peut  y  avoir  dans  le  fang  quel¬ 
que  chofe  de  vénérien,  fans  qu’il 
y  ait  pour  cela  une  Vérole  com- 
plette ,  &  tel  cft  feffet  de  la  fuppu- 
ration  que  produifent  mes  remè¬ 
des,  qu’elle  fuffit  pour  féparer  du 
fang  le  Virus  foible  ,  ou  qui  n’elt 
point  encore  parvenu  à  un  degré  de 
corruption  totale.  C’efi  ce  que  j’ai 
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plufieurs  fois  expérimenté  fur  mes 

Malades, 

Il  n  y  a  rien  en  cela  qui  doive 
paroître  extraordinaire  ni  furpre- 
nant  3  on  voit  en  d'autres  occasions 
ôc  dans  d'autres  maladies  3  arriver 
la  même  chofe.  Par  exemple  >  quoi¬ 
que  le  Virus  peftilentiel  Toit  eon- 
ftamment  répandu  dans  toute  la 
malle  du  fang  de  ceux  qui  ont  le 
bubon  ou  le  charbon  ,  la  fuppura- 
tion  évaeüe  cependant  le  Virus  ôc 
l'expulfe  de  façon  5  que  ces  Ma¬ 
ladies  fe  guériffent  entièrement. 
Pourquoi  donc  le  Virus  vénérien 
ne  pourroit-il  pas  prendre  un  fem- 
blable  eflbr  >  par  le  moïen  de  la 
fuppuration  d'une  partie  ? 

Au  furplus,  quand  même  le  Ma¬ 
lade  feroit  attaqué  d’une  maladie 
de  TUrètre  *  &  de  ia  Vérole  tout 
enfemble  ,  je  me  garderois  bien  de 
commencer  par  la  cure  de  cette 
dernière  ,  parce  que  j’ai  remarqué 
que  le  mercure  eit  très  préjudicia¬ 
ble  »  lorfqu’il  fe  détermine  à  faire 


des  Maladies  de  T  Urètre,  iz^ 
fon  opération  par  les  urines  ,  c’eft 
pourquoi  dans  le  cas  de  complica¬ 
tion  des  deux  Maladies ,  je  com¬ 
mence  par  celle  de  fl/rètre.  La 
raifon  en  eft  ,  que  lorique  mes  re¬ 
mèdes  ont  dégagé  &  rendu  libre 
le  canal  >  il  m’eft  indifférent  que  le 
mercure  agiffe  d’un  côté  ou  de  l’au¬ 
tre  ,  les  voies  font  préparées  >  les 
Malades  reffentent  tout  l’avantage 
de  cette  précaution  ,  &  font  par  ce 
moïen  à  l’abri  de  l’inconvenient 
des  effets  du  mercure  ,  Sc  de  tout 
autre  anti- vénérien  3  dont  je  fais 
ufagefuivant  l’occurrence  des  cas. 

Par  ce  que  je  viens  de  dire  5  il 
eft  aifé  de  s’apercevoir  ,  que  mon 
remède  n’eft  pas  purement  empi¬ 
rique  ,  que  j’ai  des  fondes  de  dif¬ 
férentes  qualités ,  &  qui  produifent 
différens  effets  ,  donc  l’application 
demande  du  choix ,  félon  la  na¬ 
ture  &  les  circonftances  de  la  Ma¬ 
ladie. 

J’avertis  le  Le&eur  ,  que  je  ne 
prétends  point  donner  mon  remé- 
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de  comme  universel ,  pour  toutes 
les  Maladies  qui  attaquent  FUrètre. 
Je  préviens  de  bonne  foi,  qu’il  ne 
guérit  point  les  ulcères  dans  le 
corps  de  la  veffie  ,  ni  dans  les  pro¬ 
fites  ,  à  plus  forte  raifon  dans  les 
vefficules  féminaires.  La  vertu  de 
ce  remède  ne  s’étend  pas  au-delà 
des  parties  qu’il  peur  atteindre  ÔC 
toucherjainfijen’entreprendspoint 
ce  que  je  ne  puis  efpérer  de  gué¬ 
rir.  Il  eft  pourtant  vrai ,  qu’ii  agit 
fur  les  canaux  excrétoires  des  ré- 
fervoirs,  qui  fe  dégorgent  dans  l’U¬ 
rètre  ,  &  que  c’en  fèroit  fouvenc 
ailes  ,  pour  dégager  entièrement 
ces  parties  ,  Se  les  remettre  dans 
leur  premier  état,  pourvu  que  Ful- 
cère  qui  s’y  trouve ,  ne  foie  pas  trop 
ancien  ,  ou  parvenu  à  un  degré  de 
malignité  ,  qui  empêche  la  deftru- 
dtion  de  (a  fuhftance ,  mais  il  faut 
toujours  s’en  tenir  à  ce  que  mon 
remède  ne  fauroit  agir  au-delà  du 
canal  de  FUrètre.  Je  penfe  même 
que  quand  l’Ulcère  eft  au-delà,  ou 

qu'il 
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qu’il  le  trouve  dans  les  reins,  il eft 
incurable.  Je  puis  me  tromper,  mais 
je  ne  cherche  àfurprendre,  trom¬ 
per  ,  ni  abufer  perfonne  ,  je  dis 
feulement  mon  fentiment  (  faut 
meilleur  avis.  ) 

Heureulement  les  cas  épineux 
dont  je  viens  de  parler  font  rares  > 
&  fe  rencontrent  peu  fouvent  , 
mais  pour  les  gonorrées  &  fuites 
de  ces  maladies,  rien  n’eft  ficom- 
ïïlun  )  Se  je  puis  avancer  fans  crain¬ 
te  d’être  démenti  ,  que  je  viens 
a  bout  de  les  guérir  ,  ainfi  que  les 
ulcères  qui  fe  forment  ou  fe  ren¬ 
contrent  dans  la  portée  du  canal 
de  1  Uretre.  Voici  à  quoi  Ton  peut 
connoître  le  lieu  où  eft  placé  ful- 
cere.  Si  dans  la  gonorrée  ,  le  pus 
fort  avant  1  urine ,  on  peut  être  allu¬ 
ré  que  1  ulcère  eftplacc  dans  le  canal 
de  TUrètre.  Si  au  contraire  la  fortie 
de  burine  précède  celle  du  pus ,  il 
eft  placé  dans  un  des  corps  dont  on 
^ient  de  parler.  Dans  le  premier 
cas ,  burine  en  rempliffant  le  ca- 
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nal  >  pouffe  devant  elle  le  pus 
qu’elle  y  trouve.  Dans  le  fécond, 
quand  le  pus  fort  après  l’urine  ,  il 
ne  peut  provenir  que  d’un  corps 
qui  fouffre  comprefflon  ?  &  qui  n’a 
de  jeu  pour  Fécoulement)  qu’après 
que  la  dernière  goûte  de  l’urine  eft 
exprimée. 

„  Les  Anciens ,  dit  Mr .  Col  de 
„  Villars  pag .  axx.  >  accufant  les 
,,  carnofités  d’être  les  feules  caufes 
„  de  la  ftrangurie  habituelle  ,  tâ- 

choient  de  les  confumer  par  les 
yy  cathéretiques  ,  qu’ils  introdui- 
„  loient  dans  TUrètre  avec  des 
„  bougies  3  mais  ces  remèdes  en* 
,,  flammoient ,  rongeoient  6e  ul- 
33  cèroient  ce  conduit  3  ôe  par  con* 
33  fequent  augmentoient  le  mal.  ” 

Les  Modernes  fe  fervent  de  bou¬ 
gies  chargées  de  cauftiques  ,  ou 
bien  de  fondes  de  plomb  frottées 
de  vif  argent  qu’ils  introduifent 
dans  la  verge  ,  &  les  y  font  tenir 
jour  ô£  nuit  3  ou  le  plus  long-tems 
que  le  malade  peut  les  garder.  Et- 
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îes  ont  la  vertu ,  difent-ils,  de  déf¬ 
ier,  cicatrifer  &  dilater;  mais 
quel  fond  peut-on  faire  fur  de  pa¬ 
reilles  promeffes ,  quand  on  fait  » 
a  n’en  pouvoir  douter,  que  les 
frittions  mercurielles  générales  , 
ou  le  grand  remède  ,  qui  fait  rou- 
ler  dans  le  fang  une  grande  quan¬ 
tité  de  mercure ,  n’a  pas  plus  d’ef- 
ficace  pour  la  cure  de  la  gonorrée 
venèrienne  ,  ou  autres  vices  de  la 
même  nature  ,  que  les  frittions 
particulières  qui  fè  font  fur  le  per* 
rince  &  la  verge  ? 

Il  eft  vrai  que  les  fondes  de  plomb 
peuvent  dilater  le  canal,  en  pro¬ 
curant  1  affaiffement  des  obftacles 
qui  s’y  rencontrent ,  &  qui  bou¬ 
chent  le  paffage  de  l’urine  ,  mais 
ce  remède  n’efi:  que  palliatif.  Il 
opéré  fouvent  très-imparfaitement, 
&  j  ai  même  remarqué  que  quel¬ 
quefois  l’Urétre  fe  rebouche  peu 
de  tems  après  qu’on  a  retiré  la  fon¬ 
de  ,  de  façon  que  l’urine  ne  peut 
plus  fortir  j  je  laiffe  au  Letteur  ju= 

I  % 
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dicieux  à  réfléchir  fur  le  fuccès 

qu’on  peut  attendre  de  ce  remède. 

Ce  n’eft  pourtant  pas  que  je  con¬ 
damne  abfoiument  Tufage  des  fon¬ 
des  de  plomb,  au  contraire  je  fou- 
tiens  qu’il  vaut  mieux  ufer  d’un 
remède  palliatif  ,  tout  imparfait 
qu’il  eft  ,  que  de  s’expofer  à  une 
ifcHurie  mortelle.  Aurefte  le  froif- 
fement  frequent  d’un  corps  dur, 
tel  que  le  plomb,  doit  rendre  les 
carnofités  plus  compactes  ,  &  par 
conféquent  plus  difficiles  à  être  pé¬ 
nétrées  par  les  parties  aétives  de 
mon  remède  >  fi  je  me  fervois  en 
premier  lieu  de  l’ufage  des  fondes 
de  plomb. 

11  eft  vrai  qu’elles  font  flexibles  » 
f en  conviens  ,  mais  il  faut  aufïl 
convenir  avec  moi  qu’elles  ne  laif- 
fent  pas  que  d’être  fragiles ,  qu’el¬ 
les  peuvent  même  fe  caflfer  dans 
la  vefîie  ou  dans  l’Urètre  par  quel¬ 
ques  mouvements  extraordinaires 
Se  imprévus.  Le  cas  arrivant,  com¬ 
me  il  eft  très  pofîible  %  quelle  dif* 
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gracieufe  fituation  pour  un  Mala¬ 
de  î  Quelque  flexible  &C  liant  qu’on 
fuppolè  le  plomb  ,  il  eft  toujours 
beaucoup  plus  dur  que  l’Urètre,  &c 
par  conféquent  on  rifque  par  Ton 
ufage  de  meurtrir  ce  canal. 

Malgré  l’habitude  de  Te  fervir  de 
fondes  de  plomb ,  ce  n’eft  pas  d’au¬ 
jourd’hui  qu’on  fe  fert  de  bougies. 
L’invention  n’en  elt  pas  nouvelle, 
il  y  a  plus  de  400.  ans  qu’on  la  met 
Cn  pratique.  Elles  confident  en  un 
morceau  de  toile  imbibé  dans  une 
compofition  &  roulé  fur  lui-mê¬ 
me.  Tout  le  talent  eft  de  trouver 
la  véritable  compofition,  fans  quoi 
l’on  eft  forcé  d’en  abandonner  l’u- 
fage  comme  ont  fait  les  Anciens, 
à  caufe  des  violens  effets  que  pro- 
duifoit  la  bougie  chargée  de  eau- 
Itiques  ou  de  cathérètiques. 

Qu’on  ouvre  les  Auteurs  ,  &C 
l’on  trouvera  la  preuve  de  ce  que 
j’avance  dans  Gabriel  Fallope ,  Fa¬ 
brice  Hildanne ,  £5?  Tarée  ,  ils  en 
donnent  tous  trois  la  compofl- 
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tion  ,  &  la  mérode  de  s’en  fervÎR, 

Aquependens ,  Sennert ,  Borelli  , 
Alliés  ,  Frontignan ,  Gadijfen ,  AU 
phonfe  Ferrejus  ,  Pierre  Forejlus , 
François  Piccetms  ,  Eujlache  Ru - 
dius  ,  Mufitan  ,  Lapi  ,  Marini  * 
Mlegny  ,  Saviardi  ,  Vercelloni  , 
Hartman  Regius  Broën  ,  &  grand 
nombre  d’autres  ont  traité  la  mê¬ 
me  matière ,  &  enfeignent  chacun 
leurs  Remèdes  à  on  les  trouvera 
rapportés  dans  la  Sylva  Medica  de 
Georges  Walter  imprimée  en  1 679. 

Les  uns  faifoient  leurs  bougies 
de  lut ,  d’autres  de  cuir  ,  d’autres 
de  cordes  à  boïau  ,  de  côtes  de 
quelques  feüilles  d’arbres ,  de  cire, 
de  baleine  ,  de  plomb,  &  d’autres 
dq  différentes  emplâtres.  Les  uns 
fe  fçrvoient  de  tentes  armées ,  les 
autres  introduifoient  dans  l’Urètre 

i 

pn  cauftique  liquide  par  le  moïen 
d’une  cannulle.  Il  y  en  a  qui  rejet> 
çent  tout  cauftique  3  tandis  que 
d’autres  ne  croïent  pas  que  la  cure 
(oit  poffiblç  ftuxs  le  fecours  de  ces 
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Remèdes.  Comment  les  accorder  f 
Pour  moi  je  n’ufe  ni  de  caufti- 
ques  ni  de  cathérètiques  ,  fuivant 
que  je  l*ai  ci-devant  dit.  Mes  fon¬ 
des  ne  font  point  fujettes  aux  in¬ 
convénients  de  celles  ,  dont  on 
vient  de  parler.  La  chaleur  de  l’LL 
rètre  les  ramollit  fans  pourtant  rien 
diminuer  de  leur  diamètre.  Elles 
fe  prêtent  à  tous  les  mouvements 
que  le  Malade  peut  faire  fans  meur¬ 
trir  rUrètre  ,  comme  le  feroit  in¬ 
dubitablement  un  corps  dur.  Ce¬ 
pendant  l’introduéflon  de  ce  corps 
flexible  5 C  délicat  eft  quelquefois 
douloureufe  à  ceux  qui  ont  l’Uré- 
tre  fenfible  ,  du  moins  dans  les 
premiers  jours  qu’ils  en  font  ufage. 
Au  moïen  de  mes  fondes  je  gué¬ 
ris  entièrement  &  radicalement  les 
maladies  de  l’Urétre  fans  aucun  re¬ 
tour.  Je  n’entreprends  point  de 
Malades  de  ces  fortes  d’accidents 
extraordinaires,  fans  prendre  d’eux 
un  détail  circonftancié ,  &  par  écrit 
de  leurs  maladies  jufqu’au  jour 
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qu’ils  s'adreffem  à  moi.  Je  le  leur 
fais  figner  ,  &  enfuice  je  leur  de¬ 
mande  s’ils  ont  un  Médecin  ou 
Chirurgien  de  confiance  >  finon  je 
leur  en  fournis  un.  Nous  confia- 
tons  enfemhle  l’état  du  Malade  » 
après  quoi  je  lui  fais  faire  ufage  de 
mes  Remèdes.  Dès  qu’il  efi  guéri , 
je  fais  conftater  la  guérifon  par  le 
même  Médecin  ou  Chirurgien  qui 
a  été  témoin  de  la  maladie  ,  &j’en 
tire  une  atcefiation.  Parcemoïen 
je  me  mecs  à  l’abri  de  l’envie  &C  de 
l’impofture  ,  &  j’établis  avec  cer¬ 
titude  l’effet  de  nies  Remèdes. 

Pour  prouver  ce  que  j’avance 
&  faire  connoître  au  Public  que  je 
n’en  impofe  pas  ,  &  ne  cherche 
point  à  le  leurrer  ni  furprendre  , 
je  joins  ici  les  exemples  de  plu  (leurs 
Cures  que  j’ai  faites,  avec  le  dé¬ 
tail  des  circonftances  &C  accidens. 
Comme  ces  faits  fe  font  paflés  à 
Liege  où  je  fais  ma  réfidence,  il  efi: 
ailé  d’en  faire  demeurer  la  vérité 
confiante  en  cas  de  doute. 
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Differentes  Cures  de  Maladies  de 
TUrètre  faites  à  Liege  par 
T  Auteur  de  ce  Traité. 

M. ...  Officier  Danois  âgé  de 
35.  ans  fut  atteint  d'une  Go- 
norrée  en  1736.  Il  fe  fit  traiter  par 
un  Chirurgien  de  fa  Nation  qui  la 
lui  fit  difparoître  entièrement.  Sans 
doute  il  ne  lui  donna  d’autre  fou- 
lagement  que  de  l’arrêter,  car  peu 
de  tems  après  il  s’apperçut  qu’il  ne 
pouvoir  plus  faire  d’éjaculation  fans 
une  extrême  douleur.  I!  reffentoit 
des  péfanteurs  dans  toute  la  lon¬ 
gueur  de  la  Verge  &  une  douleur 
fort  vive  au  gland ,  au  col  de  la 
veffie  ,  aux  reins ,  aux  épaules  ,  à 
l’eftomach,  à  la  tête  ,  aux  aînés, 
aux  jambes,  &  principalement  fous 
la  plante  des  pieds.  Il  prit  plufieurs 
anti- vénériens  qui  ne  le  foulagè- 
rent  point  ,  on  le  paffa  au  grand 
Remède  qui  ne  fit  pas  mieux  ,  il 
prit  quantité  d’autres  Remèdes  qui 


if eurent  pas  plus  de  fuccès.  Il  ts* 
paiTa  une  fécondé  fois  par  le  Re¬ 
mède  &  n’en  reçut  aucun  foulage- 
ment.  Il  courut  une  grande  par¬ 
tie  de  l’Allemagne  pour  découvrir 
quelqu’un  qui  pût  lui  indiquer  la 
caufe  de  fes  fouffrances  &  y  trou¬ 
ver  Remède.  Mais  après  avoir  con- 
fulté  tous  les  plus  habiles  Médecins 
&  Chirurgiens  qu’il  pût  trouver  , 
il  n’en  fut  pas  plus  avancé. M....  Mé¬ 
decin  à  Hanover  l’entreprit ,  mais 
après  l’avoir  traité  pendant  fept 
mois  il  fut  obligé  de  l'abandonner» 
On  lui  confeilla  de  prendre  les 
Eaux  &  Bains  d’Àixla  Chapelle  qui 
ne  lui  donnèrent  aucun  foulage- 
ment.  M»  de .... .  Médecin  très-ha¬ 
bile  lui  préfcrivit  des  Remèdes  &C 
un  régime.  Le  tout  fut  infruélueux. 
Ce  même  Médecin  lui  confeilla 
pour  une  troifième  fois  la  grande 
Cure  ?  s’imaginant  qu’on  pouvoir 
l’avoir  manqué  dans  les  deux  pré-? 
cèdentes ,  il  fubit  cette  troifième 
épreuve,  Ôc  loin  d’en  être  foulage 
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Î1  fe  trouva  encore  pis.  Dès  qu’il 
pût  fortir  on  l’envoïa  aux  Eaux  de 
Spa.  Il  les  prit,  &  n’en  reçut  au¬ 
cun  foulagement. 

Défefpéré  de  tant  de  mauvais 
fuccès  >  &  pénétré  de  mélancolie, 
il  alloit  s'en  retourner  en  Danne- 
marck  en  plus  mauvais  état  qu’il 
n’en  étoit  parti.  Avant  de  quitter 
ce  Pais ,  il  voulut  voir  un  de  fes 
Compatriotes  à  Liege,  il  lui  fit  le 
récit  de  fes  triftes  avantures.  Cet 
ami  du  Malade  me  fit  l’honneur  de 
me  confulter  fur  un  cas  auffi  ex¬ 
traordinaire.  Il  m’amena  cet  Offi¬ 
cier.  Je  lui  dis  qu’en  4.  ou  5.  heu¬ 
res  je  ferois  en  état  de  décider  fi  je 
pouvois  le  guérir  ou  non.  J’intro- 
duifis  une  de  mes  fondes  dans  l’U¬ 
rètre  du  malade ,  &  fen  tirai  au 
bout  de  4.  heures  chargée  de  pus 
en  trois  différents  endroits  lorf- 
que  je  connus  fon  mal,  je  l’entre¬ 
pris  &  l’ai  guéri  radicalement. 

*  J’avoüe  que  ce  ne  fut  qu’à  la 
longue  &C  avec  beaucoup  de  peines 
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&  foins.  Je  lui  trouvai  un  obftacle 
au  milieu  du  canal.  C’étoit  un  ul¬ 
cère  à  bords  calleux,  un  autre  vers 
les  glandes  de  Cowper,  &  un  autre 
au  Verumontanum.  Un  peu  plus 
loin  je  découvris  une  excroilfance 
fongueufe  également  ulcérée.  Je 
vins  à  bout  de  tous  ces  accidens 
en  trois  mois.  L'Urine  venoit  à 
plein  canal.  Lorfque  je  nfapplau- 
diffoisdu  fuccès  de  mes  Remèdes, 
mon  Malade  fe  plaignit  de  certains 
tiraillemensaux  aînés,  tout  le  long 
des  cuiiTes  &  à  Teftomach ,  je  lui 
fis  prendre  des  fpécifîques  anti-vé¬ 
nériens  ,  qui  le  foulagerent  beau¬ 
coup.  Trois  jours  après  qu’il  en 
eut  fait  ufage ,  Ton  vit  paroître  en 
abondance  du  pus,  du  fable  &  des 
glaires  mêlées  de  chairs  pourries  , 
ce  qui  a  continué  pendant  4.  mois 
confëcutifs ,  à  l'exception  des  chairs 
qu’on  ne  vit  plus  paroître  au  bout 
de  fix  femaines.  Le  Malade  eut  la 
cüriofité  de  ramaffèr  une  partie  de 
ce  fable  &  en  a  emporté  une  boet- 
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te  avec  lui  qu’il  a  fait  voir  à  plu- 
fleurs  perfonnes  de  diftindion  de 
cette  Ville. 

Je  ne  ferai  point  l’éloge  de  cette 
Cure,  cela  me  fièroit  mal,  cepen¬ 
dant  fi  Ton  confidére  l’invétération 
du  mal  ,  &  qifon  faffe  attention 
qu’on  avait  ufé  le  Malade  à  force 
de  remèdes,  l’on  ne  pourra  s’em¬ 
pêcher  de  la  trouver  d’une  gran¬ 
de  importance.  J’ai  eu  le  plaifir  de 
recevoir  depuis  des  nouvelles  de 
cet  Officier  qui  me  marque  qu’il 
fe  trouve  à  préfent  tout  au  mieux:. 

M.  de . Marchand  d’Amfter- 

dam  établi  en  cette  ville ,  âgé  de  50. 
ans  avoir  gagné  une  Gonorrée  en 
1730.  il  fe  fit  traiter,  on  lui  tarit 
l’écoulement ,  on  le  crût  entière¬ 
ment  guéri.  Quelques  années  après 
il  fe  maria ,  il  n’eut  point  d’enfans. 
Il  s’apperçut  que  fa  Verge  racour- 
cifïoit  ,  &C  fe  courboit  infenfible- 
ment  à  caufe  des  obftacles  qui  fe 
trouvoient  dans  le  canal ,  &£  qui  le 
rendoient  inhabile  à  fade  vénè- 
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rien.  Il  confulta  plufieurs  Méde¬ 
cins  &  Chirurgiens  qui  lui  ont  faic 
prendre  des  Remèdes  tant  internes 
qu’externes  pendant  18.  ans  rlaffé 
de  tant  de  médicamens  inutiles  il 
réfolut  de  n’en  plus  prendre  5  ce¬ 
pendant  vers  la  fin  du  mois  de  Sep¬ 
tembre  1749.  aïant  entendu  par¬ 
ler  de  mon  Remède  ,  il  vint  me 
voir.  Je  le  fondai  ,  &  retirai  ma 
fonde  au  bourde  cinq  heures  char¬ 
gée  en  deux  différents  endroits 
d’un  pus  grisâtre  ,  qui  Ce  changea 
enfuite  en  couleurs  jaune  &c  ver¬ 
te ,  je  lui  promis  de  le  guérir,  &C 
j’ai  tenu  parole. 

Sa  maladie  confiftoit  en  un  ul¬ 
cère  placé  dire&ement  fur  la  foffe 
naviculaire,  une  groffe  tumeur  a  a 
beau  milieu  delà  Partie  fupericure 
de  l'Urètre  qui  caufoit  la  courbure 
&!eracourciffement,  uneexcroif- 
fance  à  quelque  peu  de  diftance 
en  deçà  du  Verumontanum  ,  &£ 
un  ulcère  à  bords  durs  &  calleux 
au  delà*  qui  ne  fc  manifefta  que 
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«jeux  mois  après  que  j’eus  diffipc 
par  une  abondance  fuppuration  les 
trois  premiers  obftacles. 

M.  de . grand  Bailly  de .... . 

en  Allemagne  ,  eut  une  Chaude- 
piiïe  ordinaire  en  1740.  I!fe  fit  trai¬ 
ter  par  un  Chirurgien  de  fa  Nation  , 
l’écoulement  difparut  ,  il  fe  crut 
guéri.  Deux  mois  après  ,  il  vit 
paroître  un  écoulement ,  mais  fi 
douloureux  &  fi  abondants  qu’on 
crut  qu’il  avoit  gagné  une  nouvelle 
galanterie,  quoiqu’il  affurât  ne  s’ê¬ 
tre  pas  même  expofé  2  en  courir 
iesrifques.  On  lui  fit  prendre  quan¬ 
tité  de  Remèdes ,  qui  bien  loin  de  le 
foulager ,  augmentèrent  fon  mal  au 
point  qu’il  ne  pouvoitplus  uriilfr, 
&  qu’il  fallut  plufieurs  fois  avoir 
recours  à  l’algalie  pour  le  faire  uri¬ 
ner.  Il  demeura  quatre  ans  dans 
cet  état  fans  efpèrance  d’en  fortir. 
je  ne  fais  par  quelle  voie  il  enten¬ 
dit  parler  de  moi,  il  m’écrivit,  me 
fit  le  récit  de  fa  fituation ,  6c  me 
pria  de  lui  mander  fi  je  pouvois  le 
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guérir  ou  non.  Comme  je  n’aime 
pas  à  rien  hazarder  ,  qu’il  n’y  a  que 
mes  fondes  qui  m’affurent  de  la 
qualité  &  de  l’emplacement  du  mal, 
je  lui  mandai  que  je  ne  pouvoir  rien 
décider  fans  le  voir.  Il  vint.  Je  le 
fondai,  je  lui  trouvai  différents  ob- 
ftacles  à  l’écoulement  de  l’urine. 
Le  premier  à  deux  travers  de  doigt 
de  l’orifice  de  l’Urètre  ,  j’en  vins  à 
bout  en  14»  jours  au  moïen  de  mes 
fondes.  Un  peu  plus  loin  j’en  trou¬ 
vai  encore  un  qui  donnoit  une  ma¬ 
tière  virulente  &T  puante,  ce  qui 
caufoit  fans  doute  l'opiniâtre  écou¬ 
lement  dont  il  étoit  attaqué  ,  je  le 
detruifis  en  45.  jours  par  le  fecours 
de  mes  fondes  &  des  anti-véné¬ 
riens  que  je  donne  en  pareil  cas. 
Mais  un  ttoiftème  qui  fe  trouva 
placé  dans  le  voifinage  de  la  veffie 
m’obligea  d’emploier  57.  jours  pour 
l’emporter,  &  depuis  ce  tems,  ce 
Bailly  joüit  d’une  fanté  auffi  par¬ 
faite  que  s’il  n’avoit  jamais  eu  au¬ 
cun  mal. 
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M.  de. .  Ingénieur  Hollan- 

dois  âgé  de  60.  ans,  contraéla  en 
171 i.  une  gonorrée  ,  il  fe  fin 
traiter  par  un  Chirurgien  Irlandois 
qui  l’atfura  de  fa  guérifon  ,  après 
l’avoir  traité  pendant  13.  mois* 
Cinq  années  s’écoulèrent  fans  au¬ 
cun  accident.  Au  bout  de  cetems 
il  s’apperçut  d’une  difficulté  d’uri¬ 
ner.  Comme  il  ne  fentoit  pas  beau¬ 
coup  de  mal,  il  y  fit  peu  d’atten¬ 
tion  5  mais  voiant  que  cette  diffi¬ 
culté  augmentoit ,  &  que  l’écou¬ 
lement  de  fes  urines  diminuoit, 
que  même  il  fentoit  quelque  cho¬ 
ie  qui  le  gênoit  dans  le  paffage  des 
urines  ,  il  confulta  un  Chirurgien 
Major  qui  lui  fit  prendre  différents 
Remèdes  pendant  un  an  ,  au  bout 
duquel  il  eut  une  rétention  d’urine 
qui  dura  14.  heures.  Revenu  de 
cette  crife  5  &  craignant  la  rechute 
il  fut  a  Leide,  &  y  confulta  le  célèbre 
M.  Boërhave  >  l’un  des  plus  grands 
Médecins  &C  des  plus  habilesProfefe 
leurs  de  cet  art  que  notre  fiède  ait 
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produit ,  î!  lui  confeilla  de  pafifer  par 
le  grand  Remède.  Il  le  fît,  &  loin 
d'en  être  foulage  ,  fept  fe  ma  in  es 
après  qu'il  en  fut  forti  ,  il  fe  for¬ 
ma  un  abcès  au  fcrotum  qui  dégé¬ 
néra  en  peu  de  tems  en  fiftule. 

Neuf  mois  après  il  fe  forma  une 
tumeur  proche  de  l'Anus  qui  pro¬ 
duire  un  nouvel  abcès ,  &  engen¬ 
dra  une  fécondé  fiftule.  Onfefer- 
vit  pendant  deux  ans  de  nouveaux 
Remèdes  également  inutiles  que 
les  premiers.  Le  malade  s'impa¬ 
tienta  fil  fort,  qu'il  ne  voulut  plus 
rien  faire,  il  paffa  quelques  années 
dans  ce  déplorable  état ,  cepen¬ 
dant  aïant  entendu  parler  d'un 
Chirurgien  Ânglois,  qui  avoir  ac¬ 
quis  beaucoup  de  réputation  pour 
la  cure  des  Maladies  vénériennes* 
il  s’adrefia  à  lui.  Ce  Chirurgien  le 
traita  par  i'ufage  de  certaines  bou¬ 
gies  ,  qui  lui  causèrent  une  nou¬ 
velle  fiftule  au  perrinée,  il  n'eut 
plus  de  reflource  que  le  dèfefpoir  * 
&  quittant  de  nouveau  tout  re« 
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mède,  il  fe  rendit  à  Aix-la  Chap- 
pelle  pour  effarer  ,  fi  les  eaux  & 
bains  ne  lui  feroient  pas  plus  fa¬ 
vorables  que  ce  qu’il  avoir  fait  juf- 
qu  alors.  Il  en  fit  ufage  pendant 
cinq  femaines,  aufli  infruéïueufe- 
ment  que  du  relie.  Ne  lui  reliant 
aucun  parti  à  prendre,  il  réfolut 
de  s’abandonner  à  la  Providences 
cependant  étant  prêt  de  partir,  &c 
ie  plaignant  de  fa  trille  fituation, 
un  Inconnu  hazarda  de  lui  dire  qu'il 
avoir  entendu  parler  d’un  homme 
à  Liège  attaché  au  fervice  du  Prin¬ 
ce  ,  quiguérifioit  ces  fortes  de  Ma¬ 
ladies  ,  mais  qu  il  n’en  favoit  pas 
le  nom.  Le  Malade,  attentif  à  ce 
fccit ,  prit  la  route  par  Liège  pour 
s’en  retourner  en  Hollande.  Il  s’in¬ 
forma  du  Docteur. .....  qui  pou- 

voit  être  celui  qui  guérifioit  des 
maladies  femblables  a  la  fienne  ? 
Ce  Médecin  ,  qui  connoiffoitdeux 
personnes  au- de  fi  us  du  commun 
que  j’avois  guéri  ,  eut  la  bonté 
d’accompagner  chés  moi  Linge* 

K  z  * 
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nieur  Hollandais.  Je  le  fondai ,  Sz 
lui  trouvai  outre  les  trois  fiflules  * 
dont  il  a  été  ci-devant  parlé  ,  le 
canal  de  l'Urètre  plein  d’excroif- 
fances  dures,  calleufesSc  ulcérées, 
qui  produifoient  un  flux  purulent^ 
d’une  puanteur  infupportable  3 
&  une  difficulté  extraordinaire 
d'uriner  ,  &  pour  furcroît  de  mal¬ 
heur,  de  fréquents  &  violens  ac¬ 
cès  de  fièvre  ,  qui  le  mettaient  de 
jour  en  jour  en  danger  de  mourir. 
Je  balançai  à  l'entreprendre.  Je 
craignois  de  bazarder  la  réputation 
de  mon  Remède  dans  une  cure 
auffi  fcabreufe  ,  &  fur  un  corps 
auffi  épuifé  par  les  Remèdes  qu'il 
prenait  depuis  fi  long-tems,  La 
compaffion  furmonta  ma  crainte, 
jj’étois  réellement  touché  de  le 
voir  tant  foufifrir  ,  &  depuis  tant 
d’années.  J'efpérois  du  moins  pou¬ 
voir  le  foulager  fi  je  ne  leguériflois 
pas  entièrement.  Je  le  mis  dans 
i’ufage  de  mes  remèdes  ,  &C  en 
moins  de  huit  mois  de  tems  je  Fai 


des  Maladies  de  TUrètre.  147 
radicalement  guéri  de  fes  Mules, 
excroiflances  calleufes  ,  ulcères  , 
difficulté  d’uriner  &  fièvre  ,  mal¬ 
gré  l’invétération  de  fes  maux  &C 
l’épuifement  de  fes  forces. 

Mr.  de  ... .  Avocat  à  Liege ,  âgé 
de  34.  ans  ,  nouvellement  guéri 
d’une  chaude-piffe  ,  qu’il  avoit  ga¬ 
gné  à  Bruxelles  en  1748.,  en  at¬ 
trapa  une  fécondé  à  Liege  en  1749. 
dont  on  ne  pût  totalement  guérir 
l’écoulement.  Vers  le  mois  de  No¬ 
vembre  ,  il  s’aperçut  que  le  volu¬ 
me  de  fes  urines  diminuoit  , 
qu’il  ne  rendoit  les  dernières  goû¬ 
tes  qu’en  s’efforçant  &  avec  dou¬ 
leur.  Cette  difficulté  augmenta  au 
point  qu’il  fut  attaqué  d’une  fup- 
preffion  totale  ,  qu’on  ne  put  ré¬ 
primer  qu’à  force  de  faignées,  de 
bains  ,  de  lavemens  ,  &  autres  re- 
lâchans  ,  mais  ces  remèdes  ne  fu¬ 
rent  que  palliatifs  ,  la  fuppreffîon 
recommença  li  violemment  ,  qu’il 
penfa  en  mourir,  on  réitéra  les  re- 
lâchans ,  ils  lui  firent  du  bien.  Mal- 
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heureufement  pour  lui  ?  il  fe  laifTa 
perfuader  pour  Tintrodudion  d'une 
fonde  dans  l'Urètre ,  enduite  d’on¬ 
guent  égiptiac.  La  rétention  revint 
de  plus  belle  ?  &  fut  fi  cruelle,  que 
tout  ce  qu'on  emploïa  pour  le  iou- 
lager  ne  fervit  de  rien.  Dans  cette 
extrémité  il  eut  recours  à  moi,  je 
fus  le  voir  ,  &  le  trouvai  dans  un 
état  à  faire  pitié,  je  le  fondai  avec 
des  peines  infinies  5  dès  que  les  uri¬ 
nes  fe  furent  écoulées ,  je  lui  intro- 
duifis  une  de  mes  fondes  fuppura- 
tives  ,  que  je  retirai  cinq  heures 
après  9  chargée  de  matières  viru¬ 
lentes  d'un  bout  jufqu'à  l'autre.  Il 
avoir  outre  l'écoulement  une  car- 
nofité  près  de  la  fofie  naviculaire, 
&  une  autre  tout  proche  le  veru- 
montanum.  C'étoit  cette  dernière 
qui  empêchoit  l'écoulement  des 
urines  ;  je  l'entrepris  ,  &  le  guéris 
radicalement  en  53.  jours. 

Mr.  de.....  Directeur  de..... 
âgé  de  53.  ans  5  aiant  été  attaqué 
d'une  Gonorrée  i!  y  a  13.  ou  24. 
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ans  ,  en  fut  traire  par  un  Chirur¬ 
gien  qui  le  guérit.  Deux  ans  après 
il  en  gagna  une  nouvelle ,  dont  les 
remèdes  continués  pendant  trois 
ans ,  ne  purent  arrêter  le  petit 
écoulement  qui  reftoît.  Le  Mala¬ 
de  ,  qui  vouloit  à  quelque  prix  que 
ce  fut  en  être  promptement  déba- 
rafté  ,  quitta  Ton  Chirurgien  ,  &C 
fe  mit  entre  les  mains  d’un  Mé¬ 
decin  ,  qui  avoit  la  réputation  de 
guérir  les  Maladies  vénériennes. 
On  lui  fit  avaler  beaucoup  de  pri- 
fe  s  d’une  poudre  rouge ,  qu’on  trai- 
toit  de  fpécifique.  Il  en  prit  pen¬ 
dant  onze  mois  fans  être  plus  avan¬ 
cé.  Il  confulta  diftérens  autres  Mé¬ 
decins  &  Chirurgiens ,  qui  lui  or¬ 
donnèrent  différens  remèdes  qui 
n'opérèrent  rien.  Enfin  il  fe  perfua- 
da  qu’il  trouveroit  fa  guérifon  aux 
Eaux  de  Spa  ,  il  les  prit  &  11e  s’en 
trouva  pas  mieux.  Il  demeuraquel- 
ques  années  fans  rien  faire  ,  ap¬ 
portant  patienment  un  mal  qui 
n’avoit  rien  d’abfoiument  infup- 
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portable.  Mais  au  bout  de  ce  tctni 
il  eut  une  rétention  d’urine,  qu’on 
lui  dit  provenir  de  caroofités.  Il 
fe  mit  entre  les  mains  d’un  habile 
Chirurgien  ,  qui  après  quelques 
bains,  &  quelques  faignées ,  in» 
troduifît  dans  le  canal  de  l’Urètre 
du  Malade  une  fonde  d’argent.  Elle 
ne  pût  entrer  fans  une  grande  effu- 
fion  de  fang  s  on  fubfh'tua  à  la  fon¬ 
de  d’argent ,  d’autres  fondes  de 
plomb  graduées  ,  &  l’on  attaqua 
en  même-rems  l’écoulement  par 
des  fridlions  fur  la  partie  ,  &  des 
remèdes  pris  intérieurement.  Le 
Malade  en  reçut  un  grand  fo ul ago¬ 
nie  nt  ,  mais  les  aiant  difcontinué  , 
il  eut  une  nouvelle  rétention  d’u¬ 
rine  ,  beaucoup  plus  vive  que  la 
précédente.  Elle  dura  37.  heures. 
Pendant  cette  crife  on  tenta  pla¬ 
ideurs  fois ,  mais  inutilement ,  d’in¬ 
troduire  l’algalie  :  on  n’en  put  ve¬ 
nir  à  bout  s  d  fallut  donc  attendre 

■ 

patienment  l’effet  des  relâchans , 

qu  la  mort.  L’alternative  qu’avoir 


des  Maladies  de  T  Urètre.  1 5  f 
fubi  le  Malade  en  cette  rencontre  » 
lui  parut  importante ,  &  lui  fit  faire 
de  férieufes  réflèxions.  Il  appré- 
hendoit  le  danger  d’une  récidive 
trop  périlleufe  ,  il  s’adrefia  à  moi. 
Je  le  fondai  ÔC  l’examinai  ;  je  lui 
trouvai  deux  ulcères  placés  dans 
l’Urètre  à  peu  de  diltance  l’un  de 
l'autre  ,  &  une  tumeur  dure  qui 
bouchoit  la  plus  grande  partie  du 
canal ,  je  lui  donnai  mes  remèdes  , 
tk  en  moins  de  4.  mois  ,  j’ai  eu  la 
fatisfaéfion  de  le  voir  uriner  a  plein 
canal ,  8 £  joüiffant  d’une  pleine  ôC 
parfaite  fanté. 

Mr.  de _ Marchand  de  Mae- 

flricht  ,  âgé  de  41.  ans  ,  eut  une 
Gonorrée  en  1736.  Avec  quelques 
pillules  de  Térèbentine  ,  &  une 
ptifanne  qu’un  de  les  amis  lui  don¬ 
na  comme  deux  remèdes  certains 
&  infaillibles,  la  Gonorrée  difparut 
entièrement  ,  &  le  Malade  ne  fc 
reflentit  d’aucun  accident ,  &  jouit 
d'une  parfaite  fanté  jufqu’en  1746. 
Un  jour  qu’il  monta  a  cheval ,  il 
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fe  fentlt  un  befoin  d’uriner  ;  il  mit 
pied  à  terre  ,  &  crut  pouvoir  fe 
îoulager,  Il  fut  atteint  d’une  ftran- 
gurie  fi  cruelle  &C  fi  douloureufe  > 
qu’à  peine  il  pût  gagner  une  Ville 
prochaine.  Un  Chirurgien  lui  don¬ 
na  quelque  fecours  ,  &C  le  mit  en 
état  de  s’en  retourner.  A  fon  arri¬ 
vée  àMaeftricht,  il  fut  attaqué  d’u¬ 
ne  ifchurie  il  violente  ,  qu’il  man¬ 
qua  à  en  perdre  la  vie. On  le  rétablie 
de  nouveau,  mais  chaque  fois  qu’il 
vouloit  lâcher  fes  urines  ,  ce  qui 
arrivoit  prefqu’à  tout  moment  ,  il 
ne  fortoit  que  des  glaires  ,  qu  i!  ne 
pouvoir  expulfer  qu’avec  des  dou¬ 
leurs  cuifantes.  Deux  mois  après  il 
lui  furvint  une  petite  tumeur  au 
perrinée  ;  cette  tumeur  s’accrût  eu 
peu  de  terns,  &  devint  de  la  grof- 
feurd’un  petit  œuf.  Un  habile  Chi¬ 
rurgien  en  fii  l’ouverture  ,  &  trou¬ 
va  l’Urètre  percé  ,  il  fit  ce  qu’il  pût 
pour  le  guérir  ,  mais  fans  fuccès  s 
il  donna  feulement  quelque  fou- 
lagemem.  Le  Malade  demeura  3. 
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ans  dans  ce  fâcheux  état  &  croioit 
n’en  pouvoir  fortir.  Un  Libraire  de 
fes  amis  le  fut  voir  ôc  lui  conleilla 
de  fe  tranfporter  par  la  barque  à 
Liege  ,  &  de  me  venir  trouver ,  ce 
qu’il  fit  le  1 1.  Octobre  1749-  Je  le 
fondai,  &  lui  trouvai  outre  ce  que 
je  viens  de  dire  ,  la  vefTie  toute 
pleine  de  glaires  ,  dont  la  fortie  lui 
caufa  beaucoup  de  mal  pendant  les 
35.  premiers  jours  ,  &  fa  cure  fut 
entièrement  terminée  en  cinq  mois 
douze  jours. 

Mr.  le  Marquis  de . Lieute¬ 

nant  Colonel  des  Troupes  de  Fran¬ 
ce  ,  âgé  de  39.  ans  ,  avoit  gagné 
une chaude-pifle en  1735-  Il  en  fut 
traité  pendant  8.  mois  fans  qu’on 
pût  tarir  l’écoulement.  On  l’arrêta 
parle  moïen  d’injeétionsaitringen- 
tes  j  &  d’une  poudre  qu’on  lui  fit 
prendre  dans  de  l’eau  de  fleurs  de 
Grenade.  En  1741-  il  fut  attaqué 
d’une  rétention  d’urine.  On  fut 
obligé  de  le  fonder  avec  l’algalie  , 
nonobftant  quoi  il  demeura  tou- 
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jours  expofé  au  même  accident* 
avec  des  douleurs  inexprimables* 
Il  ne  trouva  d’autres  moiens  pour 
fe  foulager  que  les  fondes  de  plomb» 
Il  s’en  fervit  avec  ailés  de  fuccès 
pendant  cinq  ans ,  mais  après  ce 
terris  il  ne  pouvoir  plus  s’en  fervir 
fans  excoriation  de  l’Urètre  ;  &C  le 
fang  en  couloir  avec  abondance  au 
lieu  d’urine  ,  /  avec  des  douleurs 
mortelles.  C’eit  en  cet  état  qu’il  fe 
mit  entre  mes  mains  au  mois  de 
Janvier  1750.  je  lui  trouvai  unpo- 
lipe  dans  FUrètre  3  placé  à  quatre 
travers  de  doigt  de  Fembouchure 
de  l’entrée  ,  &  un  peu  plus  loin  une 
fübftance  fongueufe  ,  que  je  mis  en 
fonte  au  raoien  de  mes  fondes ,  & 
dans  Fefpace  de  5.  mois  &  7.  jours 
il  fut  parfaitement  guéri. 

M.  de,....  Négociant  de  cet¬ 
te  Ville  5  gagna  une  Gonorréc 
en  Efpagne  qui  ne  coula  que  5.  à 
6.  jours.  Après  !a  fupprefïion  de 
l’écoulement  >  il  refleurit  une  ar¬ 
deur  d’urine  accompagnée  d’une 
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grande  tenüon  roue  le  long  de  la 
Verge,  des  érections  très  doulou- 
reu(es  &  des  difficultés  d’uriner. 
On  tenta  toute  forte  de  Remèdes 
pendant  deux  mois  fans  en  tirer 
aucun  foulaeement.  Son  état  em- 
pira  à  tel  point  que  craignant  pour 
fa  vie,  on  lui  confeilla  de  mettre 
ordre  à  fes  affaires.  11  demeura 
îong-tems  dans  cette  trifte  fitua- 
tion ,  &  en  feroit  peut-être  more 
fans  un  Chirurgien  des  Gardes  Wal¬ 
lonnes  qui  trouva  le  moïen  de  faire 
recouler  fa  Gonorrée  Se  de  le  gué¬ 
rir.  Il  fut  neuf  ans  fans  reffentir  la 
moindre  incommodité  ,*  mais  au 
bout  de  ce  tems,  il  s’apperçutque 
le  fil  des  urines  commençoit  à  di¬ 
minuer,  &  que  la  Verge  fe  cour- 
boit.  Ne  fachant  à  quoi  attribuer 
cette  incommodité,  il  confulta  un 
Chirurgien  qui  lui  fit  prendre  des 
purgations  ,  des  teintures  apériti- 
ves ,  &  des  fridions  d’onguent  Na¬ 
politain  fur  la  partie.  Cela  ne  pro- 
duifit  aucun  effet.  Quatre  moiss’c- 
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coulèrent  ainfi ,  au  bout  defquels 
Il  lui  prit  une  rétention  d'urine  qui 
dura  trois  heures ,  &  depuis  ce  tems 
elles  lui  devinrent  très  frequentes 
pendant  trois  ans ,  en  forte  qu'il 
ne  pouvoir  prefque  plus  uriner  fans 
le  fecours  de  l'algalie.  Il  vint  chés 
moi  le  9.  Mars  1750. ,  je  le  fondai , 
6 C  lui  trouvai  un  gonflement  ex¬ 
traordinaire  à  la  fubflance  fpon- 
gieufe  &  celluleufe  de  l’Urètre  cau- 
fé  par  l'amas  des  humeur  s,  &  un  por¬ 
reau  placé  vers  la  folle  naviculaire. 
Je  lui  fis  faire  ufage  de  mes  Re¬ 
mèdes  &f  de  mes  fondes  Sc  en  58. 
jours  il  fut  parfaitement  guéri. 

Un  Bourgeois  de  Verviers  fut  at¬ 
teint  au  mois  de  Mars  1750.  d'une 
Chaude-pilTe  ordinaire  ,  il  fe  mit  en¬ 
tre  les  mains  d'un  Chirurgien  étran¬ 
ger,  qui  lui  fit  difparoître  l'écou¬ 
lement  en  3.  femaines.  Dix  jours 
après  qu'il  fe  crût  guéri  ,  il  fentic 
des  cuiffbns  &  des  ardeurs  d'urine 
qui  augmentoient  de  jour  en  jour, 
&kn  causèrent  une  inflammation.!! 


des  Maladies  de  F Urètre.  157 
eut  recours  a  un  autre  Chirurgien 
qui  le  faigna,  &  lui  appliqua  divers 
cataplames  émollients  qui  le  (oula- 
gèrent  beaucoup  ,  mais  fix  jours 
après,  il  eut  une  rétention  d’urine 
avec  un  étranglement  fi  fort  qu’il 
en  penfa  mourir.  On  mit  en  œu¬ 
vre  la  Saignée ,  les  Lavemens  &  les 
Bains  ;  en  un  mot  on  le  tira  d’un 
pas  audi  dangereux ,  mais  ce  ne  fut 
pas  pour  long- tems.  La  rétention 
d’urine  le  reprit  6.  fois  en  22.  jours. 
Il  vint  à  Liege  le  2.  Avril  chés  un 
de  fes  Parens  qui  rne  l’amena.  Je 
le  fondai,  ne  lui  trouvai  aucun 
obftacle  de  réfiftance.  Je  lui  in- 
troduifis  dans  l’Urètre  une  de  mes 
fondes  fuppuratives  ,  qui  renou- 
vella  quatre  heures  après  la  Chau¬ 
de- piflè  qu'on  lui  avoir  arrêtée 
trop-tôt.  L’écoulement  fut  fort 
abondant  &  trèsverd  pendant  33. 
jours ,  enfuite  la  matière  commen¬ 
ça  à  devenir  blanche,  je  changeai 
les  (ondes  ,  &  elle  tarit  en  1 9.  jours. 

Le  Sieur  » , . .  maître  Braffeur  de 


'158  Traité 

Bruxelles  avoic  un  écoulement  vi¬ 
rulent  depuis  onze  ans  j  beaucoup 
d’ardeurs  ,  &  l’urine  qui  fortoit 
comme  d’un  arroSoir,  une  tendon, 
très  douloureuse  depuis  le  liège  du 
mai,  juiqu’a l’extrémité  du  gland  j 
fes  urines  étoient  toujours  bour- 
beufes .  huiieufes ,  faffranées  &  fou- 
vent  puantes.  Je  le  fondai  &  lut 
trouvai  un  ulcère  malin  dans  i  U- 
rètre  &  plufieurs  excroiilances  fon - 
gueufes  entre  les  conduits  excrétoi¬ 
res  des  vefficules  féminales  &  ceux 
des  glandes  de  Couper ,  qu’une  in¬ 
finité  de  remèdes  administrés  pat 
d’habiles  gens  ,  n’avoient  pû  dé¬ 
truire.  En  6q.  jours  je  vins  à  bout 
de  tous  ces  accidens.  Je  croïois 
touchera  la  guérilon  parfaite ,  lors¬ 
que  je  découvris  un  autre  ulcère 
du  côté  de  la  veffie.  Six  femaines 
de  bonne  Suppuration  Sembloienc 
l’avoir  détergc,  mais  contre  toute 
attente  ,  je  vis  Sortir  avec  les  uri¬ 
nes  une  grande  quantité  de  pus  qui 
fourniffoit  des  clapiers ,  dont  la  Si¬ 
tuation 
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tüation  étoit  hors  la  portée  de  mes 
fondes ,  &  le  malade  ne  pût  gué¬ 
rir.  Ceci  prouve  clairement  ce  que 
j’ai  avancé  que  mon  Remède  n’a¬ 
git  que  fur  les  parties  qu’il  peut  tou¬ 
cher,  auflx  ne  prétends-je  pas  lui 
attribuer  plus  de  vertu  qu’il  n’en 
a ,  &  l’on  voit  que  j’avoüe  de  bon¬ 
ne  foi  letendüe  de  fa  force. 

M.  de. j ....  homme  de  diftin- 
élion  de  cette  Ville,  avoir  déjà  ef- 
fuïé  cinq  gonorrees  en  différents 
tems.  Devenu  fage  par  ces  trilles 
épreuves  ,  il  vivoit  depuis  3.  ans 
avec  beaucoup  de  retende.  Ne  le 
Tentant  aucun  mal  il  fè  croioit  à 
l’abri  de  tout  accident  ,  lorfqu’il 
s’apperçut  d’un  fuintemeat  à  la 
verge  ,  mais  fans  douleur.  Il  con- 
fulta  un  Médecin  qui  lui  ordonna 
l’infuüon  de  menthe.  Il  la  prit  pen¬ 
dant  deux  mois  ,  au  bout  de  ce 
tems  il  s’apperçut  d’un  écoule¬ 
ment,  &  d’ardeurs  d’urine,  quipeu- 
à-peu  augmentèrent  à  tel  poinc* 
que  le  fil  des  urines  diminua  juf- 
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qu’à  en  éprouver  quelquefois  !a 
fuppreffion.  On  eut  recours  à  la 
faignée  &c  à  divers  remèdes  qui 
calmèrent  les  accidents  les  plus 
preffants  ;  mais  le  canal  demeu¬ 
rait  toujours  extrêmement  embar- 
rafle.  Un  jour  entr’autres  il  lui  prie 
une  fuppreffion  totale  des  urines 
qui  dura  2.3.  heures  ,  Si  qui  le  mit 
à  l’extrémité  ,  attendu  que  la  fon¬ 
de  ne  pût  jamais  entrer  dans  la  vef- 
fie  quelqu’effort  qu’on  fît  pour  l’y 
pouffer.  On  emploia  les  reiâchans 
qui  donnèrent  quelque  foulage- 
ment.  Un  Chirurgien  confèilia  des 
fondes  de  plomb  qui  firent  bien 
pendant  quelque  tems  i  mais  le 
malade  les  aiant  négligé  neuf  ou 
dix  jours  à  caufe  du  mal  qu’elles 
lui  faifoient  ,  il  retomba  dans  les 
mêmes  inconvénients.  On  fit  ufa- 
ge  de  friétions  mercurielles  qui  ne 
produifirent  aucun  effet.  On  s’a- 
dreffa  à  un  autre  Chirurgien  qui 
promit  de  guérir  le  malade  avec 
certaines  bougies  de  fon  inven- 
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tîon  ,  il  ie  détermina  à  éprouver 
ce  remède  ,  mais  malheureufemenc 
il  ne  fie  qu’une  augmentation'  de 
douleur  qui  devint  infupportable, 
C’eft  dans  cette  fituation  que  je  fus 
confulté.  Je  fondai  le  malade  , 
lui  trouvai  un  défbrdre  éton¬ 
nant  dans  la  verge,  caufé  par  les 
bougies  chargées  de  cauftiques  , 
dont  on  s’étoit  fervi.  Il  y  avoît 
dansl  Urètre  (ix  ulcères  remplis  de 
chairs  lpongieufes.  Le  premier  étoic 
placé  à  l’entrée  au  defîbus  du  gland. 
Quatre  tout  du  long  du  canal,  à 
peu  de  d ilia n ce  l’un  de  l’autre ,  & 
le  plus  mauvais  dans  le  corps  même 
du  Verumontanum.  Je  guéris  radi¬ 
calement  tous  ces  ulcères  en  fepe 
mois ,  &  le  Malade  s’eft  porté  de¬ 
puis  parfaitement  bien,  fans  reflen- 
tir  le  moindre  mai. 

de .  Gentilhomme  du 

Duché  de  Luxembourg,  avoir  déjà 
eu  une  gonorrée  s  il  fut  atteint 
d’une^  fécondé  en  1718.  Dix-neuf 
mois  de  remèdes,  ne  purent  tarif 
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entièrement  Fécoulement.  Cepeâ* 
dant  comme  il  vouloir  absolument 
s'en  débaraffer  à  quelque  prix  que 
ce  fut  *  il  s’adrefïa  à  un  Chimifte 
renommé  qui  lui  arrêta  fon  écou¬ 
lement  en  qx.  jours  par  le  moïetx 
de  certaines  gouttes  qu'il  lui  fit 
avaler  ,  &  pour  le  (quelles  il  reçut 
cent  ducats  de  récompenië.  Au 
bout  de  deux  années  qui  s’écoulè¬ 
rent  allés  tranquillement ,  il  lui  fur- 
vint  une  rétention  d’urine  d’autant 
plus  dangereufe,  qu’on  ne  pouvoît 
y  introduire  l’AIgalie,  On  le  i  signa 
huit  fois  pendant  les  50,  heures  que 
dura  fa  rétention.  On  lui  donna 
trois  lavements  3  &  Ton  vint  enfin 
à  bout  de  lui  faire  lâcher  un  peu 
d’urine  &  beaucoup  de  fang,  Oa 
réitéra  FAlgalie  qui  ne  paffa  qu’a¬ 
vec  grande  difficulté  à  caule  d’une 
excroiffance  de  chair  dure  &  cal- 
letife  qui  en  empêchoit  rentrée» 
L’on  prit  le  parti  d’introduire  dans 
FUrètre  des  Sondes  de  plomb  afin 
d’affaiffër  cette  chair  ,  ôC  d’entre^ 
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tenir  la  dilatation  du  canal,  cet  ex¬ 
pédient  réüffit  pendant  quelques 
années  ;  mais  un  jour  le  Malade 
fit  un  excès  de  boiiTon  >  l’urine  fe 
fupprima  &  ne  fortit  plus  que  goû¬ 
te  à  goûte  avec  effort  &  douleur* 
I!  demeura  quatre  ans  dans  cet 
état ,  &  Ton  ne  peut  favoir  com¬ 
bien  de  tems  il  y  feroit  refté.  Un 
Officier  François  ,  qui  me  con~ 
noiffoit  fort ,  (e  trouvant  chés  ce 
Gentilhomme  &  le  voiant  fouf- 
frir  ,  apprit  de  lui  la  caufe  de  fes 
douleurs.  Cet  Officier  lui  propofa 
de  m’écrire  fon  hiffoire  ,  8c  Failli¬ 
ra  que  je  le  guérirois ,  s’il  fe  trou- 
voit  dans  le  cas  de  ma  nouvelle 
mètode.  Je  reçus  une  Lettre  fort 
détaillée  >  à  laquelle  je  répondis 
qu’il  falloir  que  le  Malade  vint  à 
Liege  3  afin  que  je  puffe  l’exami¬ 
ner  ,  &  qu’en  4.  ou  5.  heures  de 
tems  je  lui  dirois  fi  je  pouvois  le 
guérir  ou  non.  Il  vint ,  je  le  fon¬ 
dai  3  &  lui  trouvai  une  carnofité 
au  beau  milieu  de  l’Urètre  en  for- 

L  3 
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me  de  vernie  ,  &  deux  plus  moî- 
îaffes  à  fort  peu  de  diftance  du  Ve- 
rumontanum.  Je  mis  en  fonte  tou¬ 
tes  ces  carnofités  ,  &  j’eus  la  fa- 
tisfaétion  de  guérir  parfaitement  le 
Malade  en  19.  femaines. 

M.  ie  Chevalier  de. . . .  âgé  d’en¬ 
viron  60.  ans ,  attrappa  une  gonor- 
rée  en  17 z6.  ,  dont  le  traitement 
fut  négligé.  Malgré  cela  p'tufieurs 
années  fe  paflérent  fans  qu’il  eu 
relTentît  aucun  mal  ;  mais  en  1743. 
i!  s’apperçut  que  le  volume  de  fes 
urines  diminuoit ,  &  qu’il  ne  les 
rendoit  qu’avec  peine.  Il  n’y  fit 
qu'une  légère  attention  ;  cinq  mois 
après  il  eut  une  difurie  qu’il  re¬ 
garda  comme  une  difpofition  à  I4 
gravelle.  Il  confulta  plufieurs  per¬ 
sonnes  qui  lui  donnèrent  des  re¬ 
mèdes  contre  la  maladie  dont  il  fe 
difoit  attaqué.  Voiant  que  ces  re¬ 
mèdes  n’opèroient  point  il  les  aban¬ 
donna  ,  &  prit  le  parti  de  fouf- 
frir  patiemment.  Cependant  aianç 
entendu  parier  d’un  Chirurgien  ha- 
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bile  9  il  le  consulta.  On  lui  donna 
des  remèdes ,  qui  bien  loin  de  dé- 
barraflèr  le  canal  ,  produifirent  un 
effet  tout  contraire.  Un  très  ex¬ 
pert  Chirurgien  de  Liege  fut  ap¬ 
pelle  ,  il  fit  très-adroitement  la 
ponction  au  perrinée  *  &  les  urines 
ne  coulèrent  plus  que  par  cette 
ouverture.  Elle  devint  fiftuleufe 
&  le  canal  de  l’Urètre  fe  boucha 
entièrement.  Dans  cette  extrêmi- 
_  té  l’on  confeilla  au  Malade  de  paf- 
fer  par  le  grand  Remède ,  ii  le  fit 
mais  fans  aucun  fuccès.  Quoique 
le  mercure  foie,  de  l’aveu  de  tout 
ie  monde  ,  le  plus  grand  &c  le  plus 
parfait  fpécifique  contre  la  Vérole 
&C  fes  accidents  ,  la  gonorrée  lui 
réfiftci  il  ne  remporte  point, com¬ 
me  je  fai  déjà  dit  ailleurs  ,*  après 
que  le  Malade  eut  fubi  la  grande 
cure  ,  on  lui  continua  les  fridions 
fur  la  verge  ,  le  perrinée  &  les  ai¬ 
nes  qui  n’opérèrent  point  fa  gué- 
rifon.  Il  vint  chés  moi  le  2.  Dé¬ 
cembre  1749,  j'eus  bien  de  la  pei- 
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ne  à  le  fonder  ,  parce  que  toute 
fcrendüe  du  canal  étoic  bouchée 
par  des  excroiffances.  je  les  dé- 
truifis  en  4.  mois  &  demi *  &  la  fi- 
ftuie  fe  ferma  24.  jours  après. 

Un  jeune  homme  de  cette  Ville* 
âgé  de  3  5.  ans  ?  vint  un  jour  me 
eonfulter  fur  une  difficulté  d' uri¬ 
ner  &  un  écoulement  virulent  qui 
ctoit  une  fuite  d  une  Gonorrée  qu’ii 
ayoit  eu  en  1739.  On  l'avoit  trai¬ 
té  avec  des  Bolus,  Poudres*  Pd~ 
laoes  *  &  Injeélions  aftringentes. 
Les  dernières  avoient  tellement 
rétréci  le  canal  de  l’Urètre  qu'il  me 
fallut  bien  du  tems  pour  en  relâcher 

Se  tîffu.  Quand  j'en  fus  venu  à  bout 

ii  ^  urina  âifëment  *  alors  j'attaquai 
I  écoulement  &  le  guéris  parfaite¬ 
ment  en  deux  mois,  je  ne  lui  trou¬ 
vai  aucune  excroiffance.  vSa  diffi¬ 
culté  d  uriner  n  avoir  d'autre  caufc 
que  le  récrècifiement  du  canal*  &C 
1  écoulement  procèdoit  d'un  ulcè¬ 
re  à  bords  calleux  *  placé  dans  la  fub> 
ftapce  même  du  vapyi&ontanuç^ 
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M.  le  Comte  de  ... .  âgé  58.  ans  > 
futattaquéd’une  Gonorrée  accom¬ 
pagnée  de  deux  Chancres  ÔC  d’un 
Bubon  vénérien.  On  fe  fervit  de  la 
fuppuration  ,  elle  fut  abondante  » 
mais  elle  ne  diminua  point  la  Go¬ 
norrée.  Le  Malade  content  de  fè 
voir  guéri  du  Bubon  &C  des  deux 
chancres  ,  s’embarraffa  fort  peu  de 
l’écoulement  qui  ?  effectivement 
ne  lui  faifoit  pas  grand  mal ,  il  aban¬ 
donna  les  Remèdes ,  &  n’en  Vou¬ 
lut  plus  entendre  parler.  Il  fut  14. 
ans  dans  cette  fituation.  Au  bout 
de  ce  tems,  il  vit  diminuer  le  fil 
de  fes  urines  peu- à- peu  au  point 
qu’il  ne  les  rendoit  plus  que  com¬ 
me  un  fil  d’archal  très-mince  >  &C 
enfuite  goute-à  goûte.  Il  avoit  eu 
plus  de  ioo.  rétentions  d’urines 
plus  ou  moins  longues  en  diffé- 
rens  tems  depuis  cette  interrup¬ 
tion  du  cours  des  urines.  On  l’en 
avoit  foulagé  à  force  de  Saignées, 
de  Lavemens  ,  de  Bains,  de  Cata- 
plalmes  autres  relâchans,  car 
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inutilement  on  avoir  plufleurs  fois 
cfîaié  d’introduire  l’algàlie  ,  qui  ne 
pût  jamais  paffer,  Il  avoir  depuis 
15»  mois  une  perte  involontaire 
d’urines»  Ce  fut  avec  toutes  ces 
Maladies  compliquées  qu  i!  vint  me 
trouver»  malgré  les  Prognoftics  de 
M*  •  •  •  Médecin ,  &  de  M _ Chi¬ 

rurgien  qui  l’avoient  afïuré  qu’au¬ 
cun  Remède  .ne  le  pouvoir  gué¬ 
rir.  je  me  mis  en  devoir  de  le  fon¬ 
der  ,  mais  je  rfy  pus  parvenir  à  eau- 
fe  des  eaüofités  endurcies  qui  met- 
toient  obitacle  à  ^introduction  de 
mes  fondes.  J’ufai  des  molles  & 
fuppuratîves  qui  mirent  peu- à- peu 
en  fuppuration  les  corps  étrangers* 
&  en  ièpt  femaines»  je  vins  à  bout 
de  pénétrer  jufqu’au  voiiinage  du 
verutnontanum  »  que  je  trouvai  en¬ 
tièrement.  ulcéré,  &  tout  encourra 
de  duretés  fquirreufes ,  qu’il  me  fal¬ 
lut  beaucoup  de  tems  pour  mettre 
en  fonte.  Dès  que  j’eus  pénétré  dans 
lavefFie,  il  en  forcit  une  fi  grande 
abondance  de  matières  mêlées  de 
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glaires,  &  d’un  fable  groflicr,  que 
je  crus  qu'elle  étoit  criblée  d’ulcè¬ 
res  &  de  clapiers ,  ce  qui  auroit  été 
incurable  ,  mais  heureufemenc  le 
mal  étoic  au  voifinage  de  la  velîîe, 
&  mes  Remèdes  remportèrent  &£ 
guérirent  parfaitement  M.  le  Com¬ 
te,  fans  qu’il  fe  foit  reffenti  depuis 
de  la  moindre  incommodité. 

M.  le  Baron  de....  âgé  d’envi¬ 
ron  40.  ans ,  eut  une  Gonorrée  en 
173  1.  il  fut  traité  pendant  18.  mois 
par  un  Chirurgien  qui  ne  pût  rcüf- 
ïir  à  lui  tarir  un  écoulement  qui  lui 
reftoit  ,  mais  dont  il  ne  fouffroit 
aucune  douleur.  Il  fe  periuada  , 
mal-à  propos  certainement  ,  que 
le  Chirurgien  faifoit  durer  cet  écou¬ 
lement  pour  tirer  de  lui  plus  d’ar¬ 
gent,  il  fe  remit  entre  les  mains 
d’un  autre.  Il  arrêta  efFeéUvement 
l’écoulement  par  l’ufage  imprudent 
des  injeftions  acres  &  aftringentes 
qui  occallonnèrent  une  inflamma¬ 
tion  &  un  étranglement  fi  forts 
qu’il  manqua  de  mourir  d’une  ré- 
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tendon  d'urine  qui  dura  53.  heu¬ 
res.  On  tenta  plaideurs  fois  i'iotro- 
duétion  de  i'algalie ,  qui  ne  pût  ja¬ 
mais  palier  au  delà  du  verumon- 
tanum  ,  il  fallut  avoir  recours  aux 
relâchans  qui  produifîrent  quel¬ 
que  effet.  Un  troifième  Chirur¬ 
gien  qu'on  avoir  fait  venir ,  propofa 
fort  à  propos  d'introduire  dans  FU- 
rètre  des  fondes  de  plomb  frottées 
d'onguent  Napolitain  ,  tant  pour 
empêcher  que  le  canal  ne  fe  re¬ 
bouchât  de  nouveau  que  pour  don¬ 
ner  jour  à  la  matière,  afin  qu'elle 
pût  s’écouler,  mais  malgré  ce  Re¬ 
mède,  quoique  très-excellent,  l'é¬ 
coulement  ne  venoit  que  par  in- 
tervale ,  &  en  fi  petite  quantité  que 
l'excrétion  de  l'urine  étoit  fort  dou- 
loureufe  &  difficile.  Le  malade 
iupportâ  patiemment  fon  mal  pen¬ 
dant  deux  ans,  mais  la  crainte  de 
retomber  dans  des  douleurs  pa¬ 
reilles  à  celles  qu'il  a  voit  déjà  fo  of¬ 
fertes  ?  Fengagea  à  s'informer  s'il  ne 
fe  trouverait  point  quelqu'un  qui 
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pût  lui  donner  du  foulagement.  Un 
habile  Médecin  de  Londres  à  qui 
l'on  avoit  écrit ,  ordonna  de  fré¬ 
quentes  petites  Saignées,  des  La- 
vemens  adouciffants  la  diète  blan¬ 
che  ,  &  de  ne  jamais  uriner  que 
dans  du  lait  tiède  en  y  plongeant 
toute  la  verge  jufqu'à  la  racine  fans 
négliger  les  fomentations  émol¬ 
lientes.  Cela  fut  exécuté  de  point 
en  point  ,  le  malade  fe  portoit 
mieux  de  jour  en  jour ,  &  fix  mois 
après  il  n’eut  plus  de  douleur.  II 
vécut  plufieurs  années  dans  cette 
fituation  fans  foufïrir  la  moindre 
incommodité ,  lorfque  tout-à-coup 
il  eut  une  difficulté  d'uriner  qui  du¬ 
ra  une  heure  &  demie  ,  fix  jours 
après  une  autre  qui  dura  trois 
quarts-d’heure,  &  enfuite  il  en  eut» 
fréquemment  beaucoup  d'autres 
qu’il  attribuoit  à  la  pierre  qu'iî 
croïoit  avoir  ,  parce  qu'il  fe  fen- 
toit  quelque  choie  qui  bouchoit 
le  canal.  Quelque  tems  après  il  fe 
trouva  attaqué  d’une  dyfurie  ,  &c 
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enfuite  d*une  ifchurie  très-dange- 
reufes.  On  eut  recours  à  un  Chi¬ 
rurgien  qui  le  fonda,  mais  avec  des 
peines  infinies.  Dès  qu’il  eut  uriné 
on  lui  introduifk  une  bougie  de 
dre  enduite  d’huile  d’amande  dou¬ 
ce  qu*il  ne  pouvoir  fouffrir  qu’un 
quart-d’heure  ,  Ou  une  petite  de¬ 
mie-heure  tout  au  plus  à  caufe  du 
mal  qu’elle  lui  faifoit.  On  en  fub- 
ftitua  une  fécondé  à  la  première* 
Elle  croit  faite  de  corde  à  boïau  9 
&  enduite  d’un  onguent  que  le 
Malade  ne  pût  (apporter  :  dans 
cette  fâcheufe  extrémité  *  ce  Ba¬ 
ron  aiant  entendu  parler  de  moi 
m’adreffa  une  Lettre  contenant  le 
détail  de  ce  que  je  viens  de  dire  * 
&  à  la  fuite  on  me  demandoit  fi  je 
prévoïois  pouvoir  guérir  la  per- 
foone.  Je  fis  réponfe  à  cette  Let¬ 
tre  du  17.  Décembre  1749.  que  je 
ne  pouvois  rien  décider  fans  voir 
le  Malade.  Dix  jours  après  il  arri¬ 
va,  Sa  ficuation  étoit  digne  de  com- 
paffion.  Je  le  fondai,  &  lui  trou- 
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Vai  dans  le  canal  deux  ulcères  for- 
dides  en  deçà  des  glandes  proftates. 
Je  le  mis  à  l'ufage  de  mes  Reme- 
des,  &  malgré  fon  pitoïable  état» 
en  quatre  mois  &  fix  jours»  je  le 
mis  fur  pied  &  il  partit  de  chés  moi 
très  bien  guéri. 

Un  Marchand  Epicier  âgé  de^ 
ans  avoit  eu  trois  Gonorrées  ordi¬ 
naires  ,  que  fon  Chirurgien  traita 
fort  bien  &  guérit.  Il  eut  le  mal¬ 
heur  d'en  attraper  une  quatrième 
en  1744.  Cette  dernière  eut  un 
Succès  bien  différent  des  autres  3 
le  Malade  prit  des  remèdes  pendant 
trois  ans  Se  demie,  fans  qu'on  pût 
arrêter  l'écoulement  virulent  dont 
il  étoit  tourmenté.  Le  6.  Janvier 
1749.  Turine  ne  fortoit  plus  que 
goûte  à  goûte  avec  douleurs ,  cuir¬ 
ions  ,  efforts  Sc  ardeurs, accompa¬ 
gnés  d’une  envie  perpétuelle  d'uri¬ 
ner.  On  lui  pafTa  fouvent  l'algalie^ 
qui  luicaufoit  un  mal  infuportable , 
ce  fecours  lui  devint  enfuite  inu¬ 
tile  >  on  eut  recours  aux  faignées  5 
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qui  firent  un  peu  d'effet ,  mais  né 
purent  remédier  à  une  ftrangurie 
très-douloureufe  quifubfiftoit  tou¬ 
jours.  Il  vint  un  jour  me  confulter  s 
je  le  fondai  ,  &  lui  trouvai  une  ex- 
croiflance  de  chair  à  deux  travers 
de  doigt  de  rentrée  du  canal,  une 
fécondé  fpongieufe  un  peu  plus 
avant  ?  ôé  un  ulcère  à  côté  des 
profites  s  qui  fourniffoit  récoule- 
ment  opiniâtre  dont  il  s'agiffoit.  Je 
le  traitai  avec  mes  fondes  *  &  en 
33-  jours  il  fur  guéri. 

Un  Taneur  de  cette  Ville  ,  aiant 
été  guéri  d'une  chaude-pifie  *  en 
contracta  une  fécondé  trois  ans 
après  la  guérifon  de  la  première. 
Cette  dernière  étoit  accompagnée 
de  quatre  petits  chancres  ?  que  tou¬ 
te  l'habileté  du  Chirurgien  dont; 
on  fe  fervit  ne  pût  guérir  radicale¬ 
ment  ?  ni  arrêter  l’écoulement.  Il 
fit  bien  à  la  vérité  difparoiîre  ces 
chancres,  mais  ils  ne  tardèrent  pas 
à  fe  réproduire.  On  en  vint  au 
grand  remède  qui  les  guérit,  mais 

non- 
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^  ecouiement.  Cinq  mois  après 
ctre  lorti  de  la  grande  cure  ,  les 
urines  avoient  beaucoup  de  diffi¬ 
culté  àfortir,  &le  Malade  nepou- 
voit  uriner  fans  cuifion  &  grandes 
douleurs.  A  cette  difficulté  fuccé- 
dèrent  de  fréquentes  rétentions, 
&  l’urine  ne  trouvoit  de  paflage 
que  goute  à  goute  ,  &  avec  des 
efforts  extraordinaires,  &  malgré 
cela  il  y  avoit  encore  un  grand 
écoulement  virulent.  Le  Malade 
vint  me  trouver  ,  je  le  fondai ,  & 
lui  trouvai  une  carnofitc  à  un  tiers 
du  canal  ,  &  un  ulcère  au  veru- 
rnontanum  qui  fournifioit  la  ma¬ 
tière  de  l’écoulement.  Je  le  trai¬ 
tai  fuivant  ma  nouvelle  méthode  , 
&  dans  l’efpace  de  50.  jours  il  fut 
guéri.  Pour  moi  j’ai  toujours  crû 
&  crois  encore  ,  que  la  carnofité 
qui  fe  trouv  a  dans  1  Lfretre,etoit  une 
fuite  ,  &  pour  ainfi  dire  ,  une  vé¬ 
gétation  de  fa  première  chaude- 
piffe. 

Mr,  le  Marquis  de . âgé  de 

M 
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72.  ans  ,  eut  en  1730»  une  Go» 
norrée  5  c’étoit  la  cinquième.  Pro¬ 
bablement  elle  fut  plus  maligne 
que  les  quatre  premières  ?  ou  plus 
négligée  >  car  outre  un  abondant 
écoulement  d’une  matière  très-vi¬ 
rulente  ?  il  foufifroit  des  ardeurs 
d'urine  très- vives  3  à  force  de  re¬ 
mèdes  l’écoulement  s’arrêta  >  fans 
cependant  être  absolument  tari. 

En  1746.  il  commença  à  fentir 
des  picotemens  &  des  ardeurs  in- 
fupportabies  caufés  par  les  glaires 
&  le  fable  que  les  urines  charioient. 
Il  confuita  plufieurs  Médecins  &£ 
Chirurgiens  ,  qui  ne  lui  donnèrent 
pas  grand  fouiagement.  il  entendit 
parler  à  quelqu’un  de  ma  nouvelle 
mètode  ,  il  me  fit  prier  par  un  de 
nos  amis  communs  d’aller  le  voir. 
Non-feulement  il  ne  pouvoir  pas 
for  tir  2  mais  même  fe  remuer.  J’y 
fus  5  &C  le  trouvai  appuie  fur  une 
table ,  ne  pouvant  fe  tenir  affis  fans 
fouffrir  des  douleurs  exceflives.  Il 
me  fit  l’hiftoire  détaillée  de  fes  maux 
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avec  encore  bien  plus  de  circon- 
ftances  ,  que  je  n’en  ai  ci-deffus 
rapporté  5  il  fc  perfuadoit  avoir  la 
pierre.  Je  le  fondai  en  préfence  de 
Mr.de....  Docteur  en  Médecine, 
Je  lui  trouvai  dans  le  canal  de  l’U¬ 
rètre  un  ulcère  extrêmement  cal¬ 
leux,  Sc  un  autre  directement  aux 
glandes  proftates  qui  rendoit  un 
pus  virulent.  Je  fondis  en  fix  fe - 
maines  les  bords  calleux  de  ces 
deux  ulcères  ,  mais  le  pus  conti¬ 
nuant  à  fortir  avec  abondance,  ce 
qui  ne  pouvoit  plus  provenir  des  ul¬ 
cères,  je  compris  qu’il  falloir  qu’il  y 
eut  quelqu’autre  partie  viciée.  Je 
pénétrai  avec  mes  fondes  jufques 
dans  la  vefïie.  Je  la  trouvai  telle¬ 
ment  offenfée ,  que  je  ne  pûs  m’em¬ 
pêcher  de  dire  au  Médecin  ,  qu’il 
n’y  avoit  abfolument  pas  de  remè¬ 
de  ,  &  que  le  Malade  ne  pouvoir 
éviter  la  mort.  Je  ne  prognoftiquai 
que  trop  jufte  ,  le  Marquis  mourut 
cinq  femaines  après. 

M.  de . . ,  âgé  de  40,  ans  fouffroit 
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depuis  i&.  ans  d’une  difficulté  d  uri¬ 
ner.  Il  me  coniuka  le  premier  Mars 
I7^c.  Il  m’avoüa  qu  il  avoir  fait 
plufieurs  remèdes  qui  n’avoienr  eu 
aucun  fuccès.  Les  fondes  de  plomb , 
les  bougies  de  cire ,  les  efearoti- 
ques  &  les  cauftiques  n’avoient 
point  été  épargnés.  Ces  derniers 

avoientconfidérablement  augmen¬ 
té  le  mal  au  lieu  de  le  diminuer.  Je 
le  fondai  »  &  lui  trouvai  une  érofion 
de  portion  des  parois  du  canal ,  qui 
caufoit  plus  ou  moins  de  gonfle¬ 
ment  ,  &C  une  petite  tumeur  fquir- 
reufe  fur  la  bulbe  de  l’Urètre.  Je 
lui  dis  ,  en  préfence  de  trois  per- 
fonnes  j  que  j’allois  tenter  oc  le 
guérir  ,  mais  que  j’appréhendois 
fort  que  les  remèdes  corrofifs  dont 
on  s’étoit  fervi  à  fon  egard  ,  ne 
rendiflent  les  miens  inefficaces. 
J’augurai  jufte ,  tout  ce  que  je  pus 
faire  pendant  trois  femaines  ne  fer- 
vit  à  rien  5  &C  ne  lui  procura  aucun 
foulagement.  je  ne  voulus  pas  al¬ 
ler  plus  avant  *  je  l’exhortai  à  pren- 


des  Maladies  de  TUrètre.  1 79 

dre  patience ,  &  l’aflurai  que  toute 
autre  qui  entreprendroit  de  le  gué¬ 
rir  ,  n’auroit  pas  un  fort  plus  heu¬ 
reux  que  moi.  Il  ne  m’en  crut  pas , 
il  fe  mit  entre  les  mains  d’un  Chi¬ 
rurgien  étranger  ;  celui-ci  promit 
de  le  guérir  en  trois  mois  ,  le  mar¬ 
ché  fut  fait  pour  la  guérifon  à  60. 
ducats  ,  dont  moitié  fut  paire  d’a¬ 
vance  ,  réüffit-il  ?  Pour  ne  point 
lailTer  le  Leéleur  en  fufpens  ,  je  le 
préviens  que  non.  Il  commença 
par  deux  faignées ,  il  fit  prendre  des 
bolus ,  après  quoi  il  introduifit  dans 
l’Urètre  du  Malade  une  bougie  faite 
de  cuir  de  cheval ,  armée  d’un  cau- 
ftique  liquide  ,  fuivant  qu’on  l’a  dit  > 
car  je  ne  veux  rien  prendrefur  mort 
compte  dans  ce  que  j’avance.  De 
quelque  façon  que  fut  compoféela 
bougie ,  fon  ufage  attira  une  fi  vio¬ 
lente  inflammation,  que  le  malade 
en  fut  à  l’extrémité.  Depuis  ce  tems 
cet  infortuné  mène  une  vie  trifte 
ôc  languiflante  ,  fans  aucun  efpoir 
de  guérifon.  lls’elt  cependant  trou- 
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vé  à  Liege  un  Chirurgien  du  Pâïs  » 
qui  par  des  relâchans  ,  a  diffipé  la 
cruelle  inflammation  que  les  eau- 
ftiques  avoient  oecafionnnée.  Mais 
quant  à  la  guérifon  parfaite  ,  il  n’y 
en  a  point  à  efperer,  les  parties  fur 
lefquelles  on  doit  opérer  pour  don¬ 
ner  des  remèdes  5  font  trop  ron¬ 
gées  &  corrodées  pour  pouvoir  ja¬ 
mais  ,  de  quelque  façon  que  ce  foit» 
être  rétablies  en  leur  premier  état. 

Il  y  a  quelque  tems  qu’on  me 
propofa  d’entreprendre  M.  de. . . . 
mort  en  1750.  aux  environs  de 
Liege  d’une  ifehurie.  Je  ne  voulus 
point  me  charger  de  cette  cure, 
parce  que  l’aiant  fondé  20  jours 
avant  fa  mort ,  je  le  trouvai  hors 
d’état  de  faire  ufage  de  mon  Re¬ 
mède.  Il  avoir  toute  l’Urètre  écor¬ 
chée  &  rongée  1  les  glandes  ?  la 
fubftance  fpongieufe  &  ceiîuleufe 
deflféchés  ,  &  le  Ver  union  tanum 
fquirreux  &:  endurci  ,  par  confé- 
quent  incurable, 
j’aurois  pû  citer  encore  pluficurs 
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exemples  ,  ceux-là  fuffifent.  Peut- 
être  même  trouvera-  t’on  que  j’en 
ai  trop  emploie  ,  mais  j’ai  été 
bien  aife  d’en  raporter  un  aiïés 
grand  nombre  ,  pour  faire  fentir 
la  différence  des  accidents  qui  fe 
rencontrent  dans  les  maladies  de 
l  Urètre.  Il  ne  me  refte  plus  en  fi- 
niffant  ces  Traités,  qu'à  les  termi¬ 
ner  par  de  courtes  réflexions. 

L’on  a  vû  dans  le  premier  l’im¬ 
portance  de  s’adreffer  à  de  bons 
Praticiens  &  gens  expérimentés 
pour  les  maladies  vénériennes  ,  &Z 
les  inconvénients  qui  réfultoient 
de  prendre  un  parti  différent.  Dans 
le  fécond  on  a  vû  des  exemples 
frappans,  capables  d’intimider  > 
des  défordres  ,  qui  naiffént  d’une 
Cure  infuffifante  de  ces  maladies. 

A  combien  de  dangers  >  peines , 
&  douleurs  n’ont  point  été  expo- 
fés  la  plupart  des  Malades  que  j’ai 
cites  ?  Quelles  triftes  &  longues 
épreuves  n’ont-ils  pas  fait  des  plus 
cruels  tourments  ?  11  en  a  coûté 
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îa  vie  â  quelques  uns ,  &  à  d'autres 
des  fouffrances  dont  la  durée  eût 
prefqu'incampréhenflble*  On  ne 
ïb  retrace  qu'avec  horreur  &  com- 
paffion  les  maux  qu'ils  ont  enduré. 
Les  uns  brûlés  &  rongés  par  des 
caufdques  ,  les  autres  épuifés  ÔC 
anéantis  par  une  multitude  de  Re¬ 
mèdes  inutiles  pour  leur  guérifon* 
&  d  une  dépenfe  infinie  pour  s'ê* 
tre  adrefiés  à  gens  qui  n'ont  point 
connu  leurs  maladies  ,  &  qui  les 
ont  traités  fuivant  l'idée  qu'ils  s’eu 
formoient.  Quelle  perplexité  ! 

J'avoûe  de  bonne  foi  que  je 
pourrois  tomber  dans  les  mêmes 
erreurs ,  fi  une  longue  expérience 
ne  m'avoit  inftruit  pour  la  Cure 
des  Maladies  vénériennes.  Quant 
à  celles  de  l’Urètre  mes  fondes  font 
pour  moi  une  fidèle  &  infaillible 
bouffolle,  qui  m'indique  avec  cer¬ 
titude  le  lieu  où  réfide  le  mal  Je 
ne  puis  donc  me  tromper  qu'à  l'e* 
gard  du  terris. 

8m  çç%  article  je  ne  puis  ri  en  fi- 
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xer  ;  à  mefure  que  le  venin  fe  dé¬ 
veloppe  jy  apporte  Remède.  Ilne 
paroit  pas  tout  à  la  fois.  Les  fup- 
purations  le  manifeftent  petit-à- 
petit.  Mes  médicaments  ne  préci¬ 
pitent  rien  ,  crainte  de  trop  fati¬ 
guer  le  Malade  ou  de  le  ruiner  &C 
afïaiffer  >  comme  font  les  caufti- 
ques  &  catérètiques.  L'Urètre  eft 
une  partie  trop  délicate  &  trop 
fenfible  ,  pour  la  violenter  par  des 
Remèdes  forts  &  corrofifs ,  &  tous 
les  corps  qui  l’avoifinent  font  de 
même  nature. 

On  a  vû  dans  les  exemples  que 
j  ai  cités,  les  funeftes  &  dangereux 
effets  de  la  négligence  de  ceux  qui 
niffent  invétérer  en  eux  des  mala¬ 
dies,  qui  dans  leur  origine  étoient 
de  peu  deconféquence  ,  &  qui  par 
la  fuite  font  devemies  incurables 
ou  très  -  difficiles  à  guérir.  J'ex¬ 
horte  donc  ceux  qui  fe  trouvent 
dans  des  pofitions  critiques  du  cô¬ 
té  des  maux  de  l'Urètre  ,  d'y  appor¬ 
ter  un  prompt  Remède, 
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Ceux  qui  me  feront  Thonneut 
de  s’adrefTer  à  moi  *  tant  pour  ces 
maux  que  pour  les  Vénériens  ,  peu¬ 
vent  être  affurés  que  je  ne  leur 
groffirai ,  ni  diminuerai  les  objets , 
&  que  ,  dès  qu’ils  s’y  prendront  de 
bonne  heure ,  leur  guérifon  devien¬ 
dra  bien  plus  prompte  &  plus 
facile. 

Je  me  fuis  appliqué  particulière¬ 
ment  à  la  connoiffance  des  mala¬ 
dies,  dont  je  parle  dans  mes  Trai¬ 
tes.  J’çn  fais  tous  les  jours  une 
nouvelle  étude  pour  tâcher  de  per¬ 
fectionner  mes  découvertes.  Les 
fuccès  que  j’aî  eus  me  perfuadenî 
que  je  n’ai  pas  travaillé  inutilement, 
&  je  n’épargnerai  ni  foins  ni  veil¬ 
les  pour  acquérir  de  nouvelles  c<?n- 
noiflfances  dans  mon  art  ,  &  me 
rendre  de  plus  an  plus  utile  au 
Public. 
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